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Il fut un des personnages les plus connus de son époque, et les plus controversés. Il créa
sans cesse du neuf, choqua parfois, bouscula, dérangea, certes sans jamais provoquer,
mais en raison de son désir immense de rencontrer les hommes et les femmes de son
temps et de leur proposer un chemin de vie adapté à notre époque, l’antithèse des
impulsions qui plongèrent après sa mort des millions de personnes dans la barbarie.

J’aimerais aujourd’hui l’évoquer comme un professeur peut en parler car c’est à travers
notre quotidien que nous le connaissons le mieux. D’où mon projet d’aborder la fonda-
tion de l’école Steiner-Waldorf, un événement unique, puis de choisir un thème central,
un peu secret, car vécu à travers un mode de relation très intérieur : le lien à l’enfant. On
a là en effet un aspect du travail des enseignants que Rudolf Steiner place d’emblée au
cœur de leur tâche.  

Rudolf Steiner aurait aimé voir la première école naître plus tôt, avant même la 1ère
guerre mondiale, au cœur de ce que Stefan Zweig a nommé « le monde d’hier ». Il aurait
été possible de construire cette école dans les premières années du XXe siècle : un certain
confort matériel, une paix relative, des moyens financiers plus importants qu’après-
guerre l’auraient permis, de même que l’esprit de cette époque, qui fut un creuset
d’idées, de réformes, d’aspirations : Rudolf Steiner est contemporain d’Arthur Rimbaud,
de Gustav Mahler, d’Edward Munch, de Marie Curie, d’Albert Schweitzer, de Pablo
Picasso, de Rosa Luxemburg, de James Joyce, de Franz Kafka, de Virginia Woolf, de
Gaston Bachelard, de Vassili Kandinsky, autant d’êtres en rupture à la recherche de nou-
velles aspirations pour appréhender le monde autrement.

Dès 1906, Rudolf Steiner aborda des thèmes pédagogiques et en appela à la naissance
d’une nouvelle pédagogie. Il ne se présenta pas avec un modèle tout fait, une réforme
de plus, mais avec une exigence de connaissance : on peut connaître les enfants comme
on peut connaître le monde. Cette connaissance des enfants, de la nature humaine,
constitue le point de départ de l’école. En cela, la posture adoptée est fondamentale-

Jean-Pierre Ablard

Rudolf Steiner est une
personnalité si riche que celui qui
l’évoque doit faire des choix ! On

peut le présenter à travers son
travail artistique, son œuvre

philosophique, son action
politique ou encore à travers

d’autres domaines qu’il a
impulsés : la science, l’agriculture,

la médecine, jusqu’à la joaillerie
ou l’apiculture ! 

Éducation

Le lien à l’enfant
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Annonces

Au milieu de l’agitation du monde, de la complexité croissante des problèmes rencontrés dans la civili-
sation actuelle, le présent numéro des Nouvelles propose de s’intéresser à quelques thématiques fonda-

mentales. Il s’agit de réalités qui nous accompagnent au quotidien, qui nous sont très proches et qui passent
parfois, de ce fait, inaperçues. Lorsqu’un phénomène devient habituel, nous sommes souvent enclins à le négli-
ger ou, du moins, à ne pas le remettre en question, en mouvement.

Aujourd’hui, la question de l’éducation est évoquée de multiples façons, notamment suite au changement de
gouvernement en France, mais la question simple et essentielle du « lien à l’enfant », par exemple, n’est pas réel-
lement prise en considération. Deux articles nous permettront de porter notre regard sur cette question simple
et profonde – fondatrice.

Il en va de même pour d’autres réalités qui nous accompagnent. Il y a, par exemple, les technologies modernes,
qui nous sont devenues si familières et forment désormais un monde, un règne à part entière de notre envi-
ronnement : quel est l’effet de ces technologies, comment les aborder, sont-elles pertinentes ? Un autre sujet
fondamental : la question de la structure de la société humaine, telle qu’elle a été, telle qu’elle est, et telle qu’elle
pourrait devenir. Enfin, une contribution sera consacrée au rapport avec notre corps. Il s’agit ici aussi de se
tourner vers une réalité proche, vers la terre, vers notre quotidien. 

Les grandes transformations nécessaires dans l’humanité d’aujourd’hui passent certainement, en premier lieu,
par une plus grande attention portée à de telles réalités simples et quotidiennes du monde qui nous entoure.

L. D.
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ment différente de tous les modèles
éducatifs connus : la nouvelle pédago-
gie ne suppose pas de suivre un modèle,
elle dépend de la façon dont on s’ap-
proche de façon juste de la réalité de
l’enfant, de la rencontre avec ce qu’il dit
et ne dit pas dans sa parole, ses gestes,
ses rêves, ses dessins, sa croissance etc.
L’école se fonde ainsi sur une exigence
de  connaissance : le pédagogue est
avant tout celui qui connaît l’enfant. Il
doit bien sûr transmettre un savoir mais
cette transmission est inséparable d’une
connaissance approfondie de l’être
humain dans sa croissance et son évolu-
tion, ses rapports aux autres, au monde,
à la nature, au sensible, au sacré, etc.

Toutes les années précédant la nais-
sance de l’école, Rudolf Steiner va dépo-
ser par l’écriture, la parole et le geste,
les bases de cette approche globale du
monde et de l’être humain qu’on
nomme anthroposophie ou science de
l’esprit. Elle s’enracine dans certaines
recherches déjà présentes dans  l’idéa-
lisme allemand, dont certains représen-
tants tels Herder, Fichte, Jean Paul,
Goethe ou Schiller avaient développé
une pédagogie puisée aux sources de la
vie. « En ce qui concerne l’art de la
pédagogie que nous devons apporter,
nous devons offrir au monde à partir de
l’Europe du centre, ce que personne ne
pourra lui donner autrement. » Nul
besoin de préciser que cette déclaration
ne se rapporte pas à une conception
géographique ou nationaliste de
l’Europe mais qu’elle manifeste avant
tout des courants de sensibilité qui exis-
taient et existent aujourd’hui encore
ailleurs dans le monde. 

L’autre enracinement est à chercher
dans le désir d’un homme de rencontrer
son époque et de montrer à ses contem-
porains comment construire en toute
conscience un pont entre le terrestre et
le suprasensible en développant des
facultés en sommeil. En cela, la science
de l’esprit réconcilie clairvoyance et
science. 

Dans les contes de fée, tout commence
souvent par une rencontre : Il était une
fois… La naissance de la première école
Waldorf est aussi le fruit d’une ren-
contre ! Un chercheur en esprit rencon-
tra un jour un chef d’entreprise : la nais-
s a n c e  d e  l ’ é c o l e  e s t  d a n s  c e t t e
rencontre, à travers une histoire telle-

ment particulière et riche qu’on peut
sans cesse y trouver un enseignement
pour approfondir ce qu’elle représente
aujourd’hui. 

Cette rencontre décisive s’engagea
après la guerre. Emil Molt, directeur de
la Waldorf Astoria, une fabrique de
cigarettes, était une personne très parti-
culière qui connaissait la détresse de son
époque. Orphelin dès son plus jeune
âge, il dut travailler beaucoup pour se
construire et surmonter lui-même la
détresse qui l’habitait. Ami d’enfance
de Hermann Hesse, il partageait avec lui
les mêmes questionnements doulou-
reux sur la culture. Ce qui l’intéressa
dans sa rencontre avec Rudolf Steiner
fut ce qu’il pressentait de concret dans
ses idées. Doté d’une énergie hors du
commun, il se mit au travail, étudia l’an-
throposophie qu’il vivait au quotidien
comme une aide et un soutien. Les suc-
cès économiques ne tardèrent pas et il
devint bientôt chef d’une entreprise flo-
rissante. Ce qui fit de lui le père de la
future école fut son désir de partager la
force de proposition qu’il avait décou-
verte dans la science de l’esprit, d’où son
souhait de fonder une école, non pour y
enseigner l’anthroposophie, mais pour y
ancrer  inst i tut ionnel lement une
méthode pédagogique qui s’adresse au
potentiel de forces de l’enfant en deve-
nir dans le but de l’aider à prendre sa vie
en main et à s’y impliquer au maximum
de ses capacités.

Sa  première  idée  concernai t  ses
ouvriers : fonder une école du soir pour
les adultes, actifs ou chômeurs, propo-
ser des cours que l’arrière-plan de crise
économique, sociale et spirituelle de
l’Allemagne et de l’Europe d’après-
guerre permet de comprendre. Il créa
donc cette école du soir au sein de son
entreprise mais ses ouvriers cessèrent
bientôt de la fréquenter, trop fatigués
sans doute, obligés parfois de se consa-
crer à un second métier après leur jour-
née de travail.

Molt dut se rendre à l’évidence que son
idée n’était pas adaptée à la situation et
exigeait trop de ces hommes et femmes,
las, fatigués, endeuillés, perdus dans
une Europe déjà dépourvue de repères.
Il comprit alors l’intérêt d’une pédago-
gie nouvelle destinée non aux tra-
vailleurs, mais à leurs enfants. C’est ainsi
qu’il proposa à Rudolf Steiner, en

accord avec ses ouvriers, de créer une
école. Steiner réagit avec enthousiasme.
Issu lui aussi d’un milieu populaire, il
connaissait le prolétariat, aimait ces tra-
vailleurs et ces gens simples, qu’il avait
du reste rencontrés à Berlin quelques
années auparavant à l’occasion des
cours qu’il dispensait à l’Université
Populaire. Il avait conscience de la pré-
carité de leur condition et savait s’adres-
ser à eux. Il n’est que de lire les volumes
des conférences qu’il donna plus tard
aux ouvriers qui construisaient le
Goetheanum pour s’en rendre compte.
Il connaissait en outre le socialisme, ses
espoirs, ses limites, et tout cela lui per-
mit d’accepter la proposition d’Emil
Molt avec une profonde reconnais-
sance.

Il y a dans ces faits  un véritable ferment
d’avenir : la naissance de la première
école Waldorf est issue d’une initiative
libre née de la rencontre de deux per-
sonnes convaincues de la nécessité de
créer un organisme indépendant repo-
sant sur une vraie compréhension de
l’être humain. Or à l’époque, la fonda-
tion des écoles relevait principalement
des églises ou de l’État et leur organisa-
tion sociale reflétait des modèles
connus des fondateurs. Une création
d’école répondait et répond encore au
besoin de reproduire à tel ou tel endroit
une structure dont on pense qu’elle a
déjà fait ses preuves ailleurs, qui ne
remet pas en cause les habitudes dans
l’organisation des études, les pro-
grammes d’enseignement ou le travail
des maîtres.

L’école Waldorf présenta d’emblée une
structure polaire : elle est issue d’une
initiative individuelle au service de l’en-
fant et se dégage des liens anciens : elle
se fonde avant tout sur l’enfant et ses
lois et s’enracine dans les besoins de
l’enfant et non dans ceux de la société.
Cette initiative qui redonne  liberté et
noblesse à l’acte d’enseigner et d’édu-
quer fait de l’école un lieu de rencontre
où tout devient possible dès lors que
l ’ é c o l e  n e  r e p o s e  p l u s  s u r  d e s
contraintes extérieures mais des nécessi-
tés intérieures.

Ce que l’intuition d’Emil Molt a d’exem-
plaire pour nous aujourd’hui, c’est
qu’elle permet une chose rare, essen-
tielle : faire de la rencontre avec l’en-
fant un événement, une chose en deve-

Le lien à l’enfant



44

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

nir dont personne ne sait ce qu’elle
adviendra réellement. Il y a dans toute
rencontre un élément de nature pro-
phétique. Si la vie permet l’authenticité
de la rencontre, si la rencontre est
réelle, quelque chose d’inédit peut
naître qui a trait à ce qui veut vivre aussi
dans le futur, que nul ne connaît, que
j’accompagne de mes pensées, de mes
actes, de mes initiatives, mais que je dois
aussi apprendre à laisser vivre de sa vie
propre. Créer une telle école fut un acte
de courage authentique, le courage de
confier à l’avenir le fruit de la rencontre.

C’est donc ainsi que se fonda la pre-
mière école Waldorf, dans un double
mouvement : fondation terrestre opé-
rée dans la reconnaissance des besoins
de l’époque et accompagnée de moyens
juridiques, financiers, techniques, ce
qu’assura Molt dans sa générosité, fon-
dation dégagée le plus possible des
contraintes extérieures, et fondation
spirituelle, œuvre de Rudolf Steiner, qui
créa les conditions du renouveau en
mettant tout en œuvre pour que l’Esprit
de cette école poursuive le travail des
puissances spirituelles. La naissance de
l’école illustre en cela ce qui peut adve-
nir lorsque la rencontre humaine
s’opère sous l’égide de la liberté : ce qui

veut advenir ne peut être orienté vers la
reproduction de quelque chose de
connu ! Pour que l’inédit advienne, il
faut créer un espace neuf, dégagé de
toute contrainte, une libre école donc. 

Rudolf Steiner rechercha les personnali-
tés les plus capables de se consacrer à la
nouvelle école et fonda le premier col-
lège de professeurs, douze enseignants
qui bénéficièrent d’une formation
concentrée destinée à les préparer à
leurs futures tâches. Lorsque chacun fut
arrivé à Stuttgart, il parla de cette école
qu’ils allaient construire ensemble et
des résistances qu’elle ne manquerait
pas de susciter : « La politique, l’activité
politique d’aujourd’hui va se manifester
en voulant traiter l’être humain selon
des schémas. En tentant, bien plus
qu’on ne l’a fait jusqu’à maintenant, de
l’emprisonner dans des schémas. On
maniera l’être humain comme une
chose qu’il faut faire marcher en tirant
des ficelles et on pensera que cela repré-
sente le plus grand des progrès qu’on
puisse imaginer ». Ou encore : « Nous
allons au-devant d’un dur combat.
Chacun devra dès le départ engager
toute sa personnalité. » Citons aussi, à
propos de cet engagement total, les
paroles prononcées le 7 septembre 1919

dans  la  sa l le  du  S tadtgar ten  de
Stuttgart, à l’occasion de la fondation,
et ce devant plus de 1000 personnes :
« L’âme de l’enfant et l’âme du profes-
seur doivent ne faire qu’un à partir d’un
lien infraconscient et mystérieux qui
passe de l’esprit du professeur dans l’es-
prit de l’enfant. Cela donne à l’école son
caractère social. »

Rudolf Steiner s’adressa d’emblée aux
douze professeurs du début en mettant
l’accent sur l’évolution de l’humanité,
préoccupation centrale du monde spiri-
tuel et des êtres qui le peuplent. Or,
explique-t-il, depuis le milieu du XVe
siècle, est apparu un fait nouveau : l’in-
telligence s’attache de plus en plus aux
conditions terrestres. Ce passage obligé
pour acquérir la liberté est aussi le geste
qui permet la naissance de la science, de
la technique avec ses deux corollaires, le
matérialisme et l’égoïsme. Cinq siècles
plus tard, dit Rudolf Steiner, la civilisa-
tion entière, jusque dans la sphère de la
vie de l’esprit, est sous le signe de ce
matérialisme et de cet égoïsme. On le
voit par exemple à l’importance que les
religions ont accordé à la sphère post-
mortem, à l’avenir de tout un chacun :
que vais-je devenir et comment assurer
les conditions de mon salut ? La sphère

Le lien à l’enfant

A notre époque, beaucoup de jeunes souhaitent trouver leur voie
en dehors des sentiers battus, mais il leur manque les moyens de
vivre et de subvenir au coût d'études non conventionnelles.
Il y a aussi des personnes qui souhaitent aider de tels jeunes, mais
ne les connaissent pas et ne peuvent pas trouver un accès jusqu'à
eux.
Depuis 1972, les membres du conseil de la Fondation Paul Coroze
se sont donné pour tâche d'être les intermédiaires utiles entre ces
jeunes et ceux qui souhaitent les aider à acquérir des formations
professionnelles issues de l'anthroposophie.
Dès 1972, il y a 40 ans, un groupe de donateurs s'est formé : ils ont
soutenu l'action de la Fondation par des dons réguliers, ce qui lui
a permis de verser des bourses et d'aider ainsi un grand nombre
de jeunes à apporter leurs forces dans des institutions inspirées
par l'anthroposophie. Depuis sa création, la Fondation a soutenu
environ 1500 étudiants, particulièrement dans les domaines sui-
vants : pédagogie Steiner-Waldorf, pédagogie curative, euryth-
mie, art de la parole et théâtre, chant Werbeck, peinture, arts
plastiques, agriculture biodynamique, etc.
Mais, en 40 ans, ces donateurs ont vieilli ; une partie d'entre eux
est retournée dans le monde spirituel et les dons que reçoit la
Fondation ont baissé.
Pourtant, le nombre de jeunes qui a besoin d'un soutien n'a pas

baissé ; ils ont toujours le même enthousiasme pour les forma-
tions professionnelles inspirées par les méthodes de Rudolf
Steiner.
C'est pourquoi les membres du conseil de la Fondation se tour-
nent aujourd'hui vers ceux qui ont reconnu le caractère novateur
de l'œuvre de Rudolf Steiner, afin qu'ils pensent à soutenir les
jeunes.
Les dons sont accueillis avec reconnaissance, qu'ils soient petits ou
grands. Ils font tous l'objet d'un reçu fiscal. Pour les particuliers,
les versements effectués donnent droit à une réduction d'impôt
de 66% de leur montant pris dans la limite de 20% du revenu net
imposable (au-delà, report sur les 4 années suivantes). De plus, en
application de la loi TEPA, la Fondation Paul Coroze permet à ses
donateurs une réduction de leur ISF égale à 75% du montant des
dons effectués avec un plafond de 50 000 €. Pour les entreprises,
les versements effectués bénéficient d'une réduction d'impôt sur
le revenu ou les sociétés de 66% du montant de ces versements
pris dans la limite de 5 pour mille du chiffre d'affaire H.T.
La Fondation étant reconnue d'utilité publique, elle peut aussi
recevoir des legs et donations nets de tous droits.
D'avance merci de votre aide !

Pour le conseil de la Fondation :
Bruno DENIS

APPEL de la FONDATION PAUL COROZE

Contact pour les dons : Evelyne Guilloto, 01.30.53.40.02,  don@fondationpaulcoroze.fr
Contact pour les legs et donations : Jean Steinacher, 06.32.09.88.53, legs@fondationpaulcoroze.fr



de la vie prénatale est oubliée alors que
son investigation constitue un des axes
majeurs du travail de l’enseignant. « Tu
dois poursuivre, dit-il, dans l’être qui est
devant toi, le travail que les entités
supérieures ont réalisé avant la nais-
sance. »

Cela signifie – sans entrer dans les
détails – d’aller à la rencontre de l’être
de l’enfant, de ressentir la façon dont
les forces de vie agissent sur son corps,
de distinguer l’action du psychique sur
ces forces de vie, d’observer comment
l’esprit se lie au corps, etc. Cette obser-
vation ne consiste pas à appliquer des
schémas. Il s’agit davantage, sans préju-
ger de rien, de faire vivre l’élève en soi
pour s’approcher des intentions qui
l’ont fait venir du monde prénatal dans
le monde terrestre. Un des outils de
cette approche est la connaissance du
tempérament de l’enfant. Il exprime en
effet la façon dont ce qui vient de la vie
prénatale se t i sse avec ce qui  se
construit dès la naissance.

Quand il s’exerce à ce type de connais-
sance de l’enfant, l’éducateur crée en
lui un espace. L’élève pénètre cet
espace et vient à sa rencontre. Ce lien
intime, ce caractère social initié par ce
lien doit s’étendre pour Rudolf Steiner
à l’ensemble des relations et des ren-
contres au sein de l’école.

Un des noyaux de l’école, je voudrais
souligner ceci en hommage au fonda-
teur dont nous fêtons les 150 ans de la
naissance, est la relation pédagogique
entre un moi et un toi. Cette relation
n’est pas fusion, elle ne consiste pas non
plus à se former une image de l’autre
d’après laquelle il devra se comporter
mais à s’ouvrir à l’autre de sorte qu’il
soit présent dans son altérité, qu’il
exprime ce qu’i l  est.  L’éducateur
devient alors un organe de veille qui
apprend à écouter ou percevoir l’autre
profondément, jusque dans ses inten-
tions.

Caroline von Heydebrand fit partie des
douze premiers professeurs de l’école
de Stuttgart. Elle a raconté dans son
livre de souvenirs une anecdote en lien
avec ce thème de l’écoute en profon-
deur de l’autre. Rudolf Steiner venait
souvent dans les classes. Puisqu’on lui
demandait des conseils, il voulait
connaître et percevoir les enfants et ses
visites étaient toujours un événement,

autant pour les enfants
que pour  les  profes -
seurs… Il vint donc un
jour dans la classe de
C a r o l i n e  v o n
Heydebrand : « Nous res-
sentions toujours une
certaine honte à devoir
présenter au Dr Steiner
des enfants diffici les
dont nous ne savions que
faire. J’en ai fait moi-
même l’expérience un
jour que je lui présentai
un garçon que je tenais
pour l ’enfant le plus
borné et le plus inca-
pable que j’avais connu.
Je  l e  condu i s i s  donc
auprès du Dr Steiner et je fus stupéfaite
de constater ce qu’on remarquait aussi
lorsqu’il était présent dans la classe, à
savoir qu’en sa présence, les enfants se
réveillaient et devenaient beaucoup
plus intelligents. Quand le Dr Steiner les
interrogeait, leurs yeux commençaient
à briller et le regard obtus de mon élève
s’éclaira lui aussi. Il leva les yeux vers
Rudolf Steiner, des yeux  joyeux, inno-
cents, et trouva une réponse à toute les
questions qu’il lui posa. A la fin de l’exa-
men, Le Dr Steiner se tourna vers moi et
dit seulement ceci : « Il me semble être
un garçon très éveillé ! »  Je repartis
avec l’enfant, satisfaite, mais avec un
certain sentiment de honte. »

N’est-ce pas l’exemple parfait d’une
rencontre qui éveille, d’un dialogue
dans l’espace intérieur entre moi et toi ?
Nous avons tous fait l’expérience qu’il
existe des rencontres qui nous permet-
tent de grandir au-delà de ce que nous
sommes. Rencontre amoureuse, ami-
cale, rencontre du destin, la rencontre
de l’autre nous éveille, nous donne des
idées, nous donne même des ailes en
nous permettant d’accéder au meilleur
de ce que nous sommes. C’est le cas de
cet enfant qui parvient dans la ren-
contre à actualiser ce qui avait som-
meillé en lui et donc à devenir.

Tous les professeurs ressentent une pro-
fonde gratitude envers Rudolf Steiner
car notre quotidien se nourrit de cette
possibilité qui nous est offerte de tra-
vailler sur l’humain, le matériau le plus
noble qui soit, et de créer un art de la
rencontre, de le décliner entre le pro-

fesseur et l’élève, mais aussi entre
élèves, entre parents et professeurs et
bien évidemment entre les professeurs
eux-mêmes. La tâche est difficile, elle
présente des échecs, des réussites aussi,
mais  l’important reste le chemin !

La pédagogie Steiner-Waldorf est
entièrement sous le signe de cette ren-
contre et de cette découverte dans un
espace de l iberté .  Dans  tous  les
domaines, Rudolf Steiner fit du reste
appel à l’initiative libre de chacun. Il ne
s’agissait pas pour lui de se référer à
une tradition ou de construire une tra-
dition nouvelle, ni de suivre aveuglé-
ment une convention sociale ou des
diktats extérieurs. Le « miracle de
Stuttgart » a  permis aux professeurs  de
se placer en face des situations pédago-
giques les plus diverses et d’inventer en
pleine conscience des réponses spéci-
fiques, individuelles, en lien avec la
conscience moderne. 

Albert Jacquard, un des grands amis de
la pédagogie Steiner-Waldorf, a une
conception de l’école très proche de cet
aspect des choses que je voulais mettre
en avant ce soir pour rendre hommage
à son fondateur. Il dit en substance
ceci : Tu ne vas pas à l’école pour domi-
ner les autres. Nous sommes dans une
culture de la domination (On retrouve
là cet égoïsme dont parle Rudolf
Steiner à propos de notre époque
empreinte de matérialisme.). La seule
chose qui importe c’est de faire en sorte
qu’à l’école je devienne moi en rencon-
trant les autres. On devrait écrire au
fronton des écoles : ici, on cultive l’art
de la rencontre. 
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Quel genre de lecture, de perception,
d’expérience peut-on faire au contact de
l’enfance ? Afin de ne pas limiter ce
thème à la pédagogie pratique, la pédia-
trie ou à la question des relations fami-
liales ; afin de ne pas le traiter dans les
seules limites temporelles qu’on lui attri-
bue ordinairement, il m’a semblé oppor-
tun d’élargir l’approche à trois aspects
qui ont guidé ma réflexion :

• Les enfants arrivent du monde spirituel
(« La vie silencieuse »)

• Ils évoluent sur terre selon des lois qui
les conduisent vers l ´âge adulte
(« Dialogue avec l’enfance »)

• Une fois la maturité atteinte, l’adulte
continue lui-même sa formation (« Il y a
un chemin »)

Le troisième volet semble s’éloigner du
thème de l’enfance. Les réflexions qui
suivent montreront qu’il n’en est rien.
Ces différents aspects, parmi bien
d’autres, appartiennent au phénomène
global du devenir humain. De même
qu’une éducation de l’observation et de
la pensée est nécessaire dans le domaine
de la botanique pour percevoir intuitive-
ment « la Plante primordiale », une édu-
cation de la pensée, du sentiment et de
la perception est requise pour se rendre
capable de pressentir « l´homme en
devenir » comme un phénomène présent
dans toutes les manifestations de la vie
humaine.

La vie silencieuse

Pour une telle éducation de soi, on ne
peut faire l´économie d´une étude per-
manente et approfondie de la science de
l’esprit. Or, celle-ci nous rend attentifs
aux rapports existant entre les mondes
spirituels et invisibles d’où viennent les
enfants et la vie sur terre où ils apparais-
sent pour y rencontrer leur destin.
Quand ils (et nous avons tous été

enfants) descendent des mondes de
l’âme et de l’esprit pour s´incarner, ils
rencontrent les âmes qui montent dans
ces régions et viennent de la terre. Ces
dernières commencent une vie qui n’est
pas sans rapport avec le monde terrestre.
Elles continuent de le regarder et de
vivre avec les hommes incarnés. Elles
vivent dans la qualité des pensées, dans
les sentiments et même, selon Rudolf
Steiner, dans la volonté. Bien des choses
que l’on pense avoir fait par soi-même
sont inspirées par les défunts sans que
nous en ayons conscience. Il y a là une vie
silencieuse qui nous habite et dont nous
ne savons que peu de choses. Les âmes
qui s’incarnent en savent plus que nous,
et elles s’expriment dans les enfants qui
nous entourent. C’est pourquoi, l’étude
de la science de l’esprit est un moyen
pour apprendre à percevoir, ou tout au
moins à pressentir, ce qui vit dans les
âmes enfantines. Chacune d’entre elle
porte un secret, un trésor d’expérience
spirituelle et la volonté de lui donner
forme sur terre.

Par ailleurs, lorsqu’une âme pénètre
dans le monde spirituel, elle y apporte les
fruits des expériences terrestres. Et ce qui
vit dans le monde spirituel depuis que
l’anthroposophie existe sur terre est sans
comparaison avec ce qui y existait aupa-
ravant. Dans une conférence de Pâques
1915, Rudolf Steiner décrit ce phéno-
m è n e  e n  p a r l a n t  d e  C h r i s t i a n
Morgenstern décédé un an plus tôt après
s´être profondément lié à l’anthroposo-
phie, en particulier à l’Évangile de saint
Jean et aux conférences qui s’y rappor-
tent. Ce qui qui se passe alors agit puis-
samment sur les âmes présentes dans le
monde spirituel depuis longtemps, par le
fait qu’elles rencontrent des êtres venant
de la terre et capables de répondre à la
question qu’elles ont tenté en vain de
résoudre sur terre : Qu’est-ce que
l´Homme ? Et pour exemple, Rudolf

Steiner cite des personnalités telles que
Hegel ou d’autres de même envergure.
Ces âmes s’approchent du paysage
majestueux (représentation imaginative
des qualités de l’âme) qu’apporte
Christian Morgenstern et viennent puiser
là une nourriture spirituelle qui leur per-
mettra de comprendre l’impulsion du
Christ sur terre. Car c’est cela qu’appor-
tent les âmes des anthroposophes dans
le monde spirituel : une nourriture spiri-
tuelle, une orientation pour les âmes qui
vivent en lui, et qui se préparent à pour-
suivre leur cheminement vers l’incarna-
tion. Or, elles reviendront, et elles revien-
nent déjà avec la certitude que sur terre,
il est désormais possible de résoudre,
grâce à la compréhension de l’impulsion
du Christ, les énigmes de l´Homme.

Une simple réflexion conduit à penser
qu’aujourd’hui, bientôt cent ans après
ces propos de Rudolf Steiner, ce sont des
milliers d’âmes qui ont emporté l’expé-
rience de la science de l´esprit et ce
qu’elle engendre comme fruits pour le
monde spirituel. Il n´est pas exagéré de
se faire une image de cette atmosphère

« Lire à travers les phénomènes et les événements du monde », tel était le thème de la rencontre régionale

des groupes et des branches de la Société anthroposophique dans le Sud-Est en octobre 2011. Le texte ci-

dessous reprend l´essentiel du contenu d’une conférence prononcée alors, et dont le titre était « L’enfance

comme événement contemporain ».

Pédagogie et vie de l’esprit
Variation sur le thème de l´enfance Jean-Pierre Bars

Éducation



de qualité morale qui entoure la terre et
dont la teneur est intimement liée au
Christ. C’est une telle atmosphère que
nous avons traversée en venant au
monde et que les âmes traversent
encore. Là réside un des secrets de la
nature enfantine actuelle qu’il s’agit
pour nous de ne pas trahir, de ne pas abî-
mer, de comprendre et d’accompagner
pour le bien des individualités mais aussi
des sociétés dans lesquelles elles s’incar-
nent. Là vit le rayonnement silencieux de
cette vie qui les anime et que nous
côtoyons.

L’étude de la science de l’esprit conduit à
éveiller en soi un pressentiment de ces
choses au contact des enfants. Mais, il y a
plus, elle amène aussi à établir un dia-
logue d’âme à âme avec la part secrète
que les enfants portent en eux. C’est
ainsi qu’elle devient un instrument de
travail pour apprendre à lire en l’enfant
quelque chapitre de la vie spirituelle
contemporaine. En ce sens, elle déve-
loppe un accroissement de responsabilité
morale et le sentiment ténu de vénéra-
tion pour « ce qui a précédé l’existence
de l’enfant ».

Dialogue avec l’enfance

L’éducateur, l’enseignant et tous ceux
qui pratiquent une relation directe avec
l´enfant ont pour tâche, soit de cultiver
ce dialogue, soit de le percevoir ou de
l’entendre. L’éducateur et l’enseignant
utilisent les matières qu’ils enseignent et
qu’ils ont à disposition (dans la pédago-
gie Waldorf) pour le faire, et parmi elles,
leur propre personnalité. L’enfant en
effet se forme au contact des adultes qui
l’environnent, de la petite enfance à la
maturité.

Parmi les indications de Rudolf Steiner
données aux pédagogues, une part
d’entre-elles portent sur la façon de culti-
ver un sens, voire même un instinct
capable de percevoir et de réagir adé-
quatement au contact de l’être en deve-
nir. Il s’agit là bien entendu d’un idéal,
mais ce qui compte est le chemin et les
efforts que l’on fait pour s’y engager. Il
s’agit en fait de pratiquer alternative-
ment observation et méditation sur les
forces qui contribuent à l’édification de
l’organisme de l’enfant, d’une part, et à
l’instauration harmonieuse des qualités
psychiques à l’œuvre dans ces processus,

d’autre part. Il s’agit de percevoir les
métamorphoses et la façon dont elles se
manifestent à chaque âge, à chaque ins-
tant, à chaque occasion où l’enfant et
l’élève sont en présence l’un de l’autre.

D’un côté, nous avons affaire à la plasti-
cité qui édifie les formes du corps, de
l’autre à la façon dont l’âme joue et s’in-
corpore à cet organisme et là, ce sont des
forces musicales qui entrent en jeu. Les
premières agissent de haut en bas, les
secondes remontent de bas en haut. Les
premières de l’intérieur vers l’extérieur,
les secondes de l’extérieur vers l’inté-
rieur. Les premières modèlent et don-
nent les structures, les secondent réson-
nent et établissent des harmonies entre
ces structures. Il est quasi impossible de
résumer ce qui se produit là et d’en don-
ner une idée vivante. Une lecture atten-
tive de ces descriptions dans les confé-
rences pour un art éducatif élargi par la
méditation est pour cela nécessaire. On
n’en ressort pas sans être profondément
touché, et cette réaction intérieure est
déjà le germe d’une culture nouvelle,
d’une perception rafraîchie et d’une
façon entièrement autre de se position-
ner par rapport à l’enfance. Vivre en ami-
tié avec ces idées et ce qu’elles engen-
drent dans l´âme est un moyen de
s’exercer à percevoir l’événement de
l’enfance, de « l’homme en devenir »
comme un acte contemporain chargé de
vie spirituelle et d’avenir.

Est-il besoin de souligner qu’une telle
culture ne concerne pas uniquement les
pédagogues, mais tous les adultes,
puisque ce sont eux qui environnent l’en-
fant et le conduisent, par ce qu’ils sont,
vers la maturité ? C’est en ce sens que
j´évoque ces choses devant un public
d’anthroposophes parce qu’il n´est pas
indifférent qu’elles vivent dans les âmes.
En les cultivant, nous créons sur terre un
réceptacle d’âme et d’esprit par lequel
ce qu’elles ont d’efficace pour la vivifica-
tion de nos pratiques culturelles se
déverse dans notre environnement,
rayonne et agit par le biais de ce que
nous sommes.

Il y a un chemin

Une fois terminé ce qui relève de l’édu-
cation et de l’enseignement, l’adulte
continue sa croissance, mais sur un mode
nouveau puisque désormais il se prend

lui-même en charge. Il puise, ou a la pos-
sibilité de puiser dans ses propres forces
individuelles pour continuer son évolu-
tion.

Or, ce chapitre concernant l’auto-éduca-
tion, dont nous avons évoqué l’impor-
tance pour la pratique pédagogique plus
haut, fait partie de l’histoire de l’huma-
nité. Il se trouve qu’aujourd’hui, nous
sommes tous confrontés dans notre for
intérieur à ce geste d’auto-formation
face aux contingences de la vie actuelle.
Il y a là un élément caractéristique de la
vie contemporaine dont l’un des visages
est le drame de la solitude qui envahit les
âmes et augmente à une vitesse prodi-
gieuse le phénomène de la dépression.

Pourtant, l’autre face de ce drame est
qu’il n’y a pas d’autre lieu que la vie inté-
rieure, l’acte de saisie de soi dans le
secret de l’âme, pour trouver les forces
nécessaires pour évoluer en tant qu’indi-
vidualité libre. La plongée dans la vie
intérieure est une pratique séculaire. Ce
qu’elle fut autrefois ne peut être valable
sous la même forme aujourd’hui.
Cependant, il y a dans l’âme autre chose
que les événements éphémères de la vie
quotidienne. La part d’éternité que nous
portons plus ou moins consciemment
nous met en rapport avec justement les
qualités de « l’homme en devenir ». C’est
vers la présence et l’activité de cet
homme en devenir en nous que s’oriente
toute nos méditations. 

Mais en ces matières comme en toute
autre, il y a des degrés. Il faut apprendre
à méditer. L’une de ces préparation à la
vie méditative a été pratiquée de façon
massive, pourrait-on dire, au Moyen Âge
et dans les cultures qui ont précédé la
nôtre. La raison en est simplement que
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ces civilisations avaient un rapport
consubstantiel à la vie religieuse. La
prière faisait partie de la vie quotidienne
et entretenait en l´Homme un rapport
constant à la vie spirituelle.

Aujourd’hui, ce rapport n’est plus donné
par la culture. Il appelle un geste de la
conscience, même dans le cas de la
prière. Là réside l’injonction de la soli-
tude. Nous avons nous-même à créer les
conditions de notre vie intérieure afin
d’entretenir nos rapports au monde de
l’esprit.

Mais quel rapport y a-t-il entre ces choses
et le thème de l´enfance qui nous
occupe? 

Eh bien, il existe un rapport qualitatif
étonnant entre le fait de pratiquer la
prière (ou la méditation) et celui de per-
cevoir dans les enfants les qualités de
l’homme en devenir et d’y répondre par
une pédagogie appropriée.

Quand Rudolf Steiner décrit dans le
détail le processus spirituel et animique
qui s’accomplit dans l’exercice de la
prière (celle-ci étant entièrement consi-
dérée sous l’aspect de l’éducation de soi),
il en vient à exprimer un phénomène qui
curieusement peut devenir lui-même un
puissant facteur d’éveil de la sensibilité à
l’expérience que vit l´enfant. Car l’exer-
cice de la prière conduit (voir à ce propos
les conférences de Rudolf Steiner sur le
sujet) à faire l’expérience intérieure de 
« l’être éternel » dans l’âme. Or, cet être
éternel est celui qui évolue de vie en vie,

c’est l’être en devenir de l’Homme, son
moi spirituel, celui qui oriente notre des-
tin.

Faire l’expérience de l’être éternel en soi,
de l’être en devenir, tel est l’aboutisse-
ment, le fruit de la prière. Ce qui est
atteint là dans les profondeurs obscures
de la vie de l’âme constitue l’un des élé-
ments premiers de la relation pédago-
gique. Mais c’est à la pleine lumière du
jour et dans toute la puissance de la vie
sensorielle que le pédagogue doit s’exer-
cer à percevoir « l’être en devenir de
l´enfant » et non dans son intériorité. Ce
qu’il a à percevoir et à accompagner,
c’est l’être de l’enfant. Il y a donc entre
ces deux pôles l’expression d’un puissant
retournement dont les extrêmes tou-
chent cependant à la même qualité spiri-
tuelle. On peut le pressentir par le rôle
que peut jouer le travail intérieur dans le
développement des facultés pédago-
giques. 

Cependant une question se lève :
Pourrait-on parvenir à la moindre per-
ception de ce genre de chose si nous
n’avions pas déjà en notre âme une
expérience analogue ? 

Pour qui ne l’a pas, ou ne le ressent pas,
même très sourdement, il convient de
s’exercer à l’avoir.  C’est vers le dévelop-
pement de cette faculté que mène
l’étude de la science de l’esprit, les divers
exercices qu’elle propose et la médita-
tion. En ce sens, la prière peut constituer
un acte préparatoire important, car la
méditation, de même que la musique,

requiert un apprentissage. C’est dans
cette perspective que Rudolf Steiner en
parle.

Une autre question apparaît. Qu’en est-il
de l’être humain qui porte en lui un des-
tin de pédagogue, qui en a le talent
sinon le génie (c’est-à-dire un instinct
pratique et efficace) ?

Nous ne voulons pas répondre à cette
question. Nous souhaitons seulement
indiquer vers quel lieu de réflexion et de
méditation elle oriente nos pensées et
nos sentiments. Il ne me semble pas
déplacé de penser que le talent pédago-
gique, que l’on peut considérer comme
une faculté innée, une disposition d’âme
et d’esprit, est la métamorphose d’expé-
riences antérieures de nature religieuse.
Ce ne sera certes pas le cas de nombreux
pédagogues, mais un sentiment fort et
profond m’incite à penser que c’est bien
le cas de beaucoup d’entre eux. Ce
thème ouvre une voie vers des considéra-
tions karmiques que nous ne pouvons
traiter faute d’expérience. Mais la des-
cription que fait Rudolf Steiner des
métamorphoses s’accomplissant entre
deux ou plusieurs incarnations dans dif-
férents cycles de conférences à ce propos
vient corroborer cette perspective. Un
chemin donc, non pas nouveau mais plus
profond, s’ouvre devant nous et en nous.
Il donne sens et substance à l’idée et à la
réalité d’un art pédagogique très élargi
que chacun peut pratiquer au contact de
sa vie intérieure et des enfants qui l’en-
tourent.

Pédagogie et vie de l’esprit

• Ouverture, le 1er octobre 2012 d'une nouvelle première année
de formation professionnelle d'eurythmie à plein temps (fran-
çais/allemand).

• 10 Stages de formation par week-end du vendredi 16h30 au
dimanche 13h : 14-16 septembre, 26-28 octobre, 30 novembre-
2 décembre, 18-20 janvier, 22-24 février, 22-24 mars, 5-7 avril,
26-28 avril, 31 mai-2 juin 2013.

Chaque stage d'eurythmie poétique et musicale est accompagné
d'une étude de la Philosophie de la liberté de Rudolf Steiner et
alternativement de cours complémentaires : improvisation théâ-
trale, art de la parole, modelage, esthétique, écoute musicale,
peinture, chant choral.

• Cours hebdomadaires avec Jehanne Secretan à partir du 25
octobre 2012 les mercredi 18h30-20h improvisation théâtrale.
Jeudi 20h – 21h30 eurythmie poétique et musicale

• Formation continue pour eurythmistes, étudiants en euryth-
mie et personnes ayant déjà une pratique de l'eurythmie :

Gioia Falk, résponsable au Goetheanum de l'eurythmie dans les
quatre Drames-Mystères de Rudolf Steiner, proposera une 
session de travail eurythmique autour de ce thème. Mardi 29
janvier 9 h au dimanche 3 février 13h.
Hélène Oppert, fondatrice de l'Eurythmée. Approfondissement
de trois thèmes fondamentaux de l'eurythmie : l'espace – le
rythme – la couleur, à l'aide d'exemples poétique de différentes
époques, jusqu'à la poésie contemporaine. Du vendredi 17h 
au dimanche 13h, 2-4 novembre 2012, 11-13 janvier, 8-10 mars,
17-19 mai 2013.

EURYTHMÉE CHATOU

Information et inscription : Eurythmée
1, rue François Laubeuf, 78400 Chatou

tél. 01 30 53 47 09 - eurythmee@wanadoo.fr
http://eurythmee.paris.free.fr
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Un nouveau genre de technologie

Le premier sujet passionnant que traite
cette étude est celui de l'annonce faite
par Rudolf Steiner de l'avènement futur
d'un nouveau genre de technique. À ce
propos, il évoque en particulier la figure
de John Worrel Keely, inventeur améri-
cain du XIXe siècle, dont la légende veut
qu'il ait découvert une nouvelle source
d'énergie, un « éther », qu'il parvenait à
maîtriser par l'utilisation d'une « vibra-
tion sympathique ». L'histoire de Keely
est entourée de controverses et de mys-
tères, certains le considérant même
comme un charlatan. Selon Steiner, il
était réellement parvenu à faire les pre-
mier pas dans le sens de ce nouveau
genre de technologie qui sera utilisé
dans l'avenir.

On pourrait se demander pourquoi cette
nouvelle technologie n'est pas encore
apparue si Keely l'avait déjà amorcée au
XIXe siècle. Un début de réponse à cette
question apparaît quand on examine le
fonctionnement de cette technique par-
ticulière. En effet, il s'agit de travailler
avec des vibrations, ou oscillations, pré-
sentes dans l'univers et dans l'être
humain. Keely était musicien et il faisait
souvent fonctionner ses machines par
l'intermédiaire de systèmes musicaux,
voire même parfois avec des instruments
de musique. Visiblement, il avait juste-
ment réussi à trouver des « harmonies »
lui permettant de produire des effet
impre s s ionnant s  e t  i na t tendus .
Cependant, il était le seul à pouvoir faire
fonctionner ses machines et ne compre-
nait pas entièrement les forces qu'il met-
tait en jeu. Voici une des déclarations de
Rudolf Steiner à ce sujet :

« Keely mettait son moteur en mouve-
ment pas des oscillations qu'il suscitait
dans son propre organisme. De telles

oscillations dépendent de la nature
morale de l'être humain. C'est une pre-
mière lueur de ce qui apparaîtra comme
une technique de l'avenir. À l'avenir,
nous aurons des machines qui ne peu-
vent entrer en mouvement que lorsque
les forces viennent d'êtres humains
moraux. Les hommes immoraux ne peu-
vent mettre de telles machines en mou-
vement. Le mécanisme uniquement
mécanique doit être transformé en
mécanisme moral. »1

Un autre élément qui peut permettre de
répondre à la question posée plus haut
émane des témoignages disponibles
concernant les essais expérimentaux réa-
lisés par Ehrenfried Pfeifer et Günther
Wachsmuth au Goetheanum. En effet,
ces derniers menèrent des recherches en
suivant des indications de Rudolf Steiner,
avec l'objectif de découvrir cette force,
de la comprendre et de la maîtriser. Ces

expériences prirent rapidement fin à la
demande de Rudolf Steiner, ainsi qu'en
témoigne Ehrenfried Pfeiffer :

« Je reçus la tâche de commencer les
expérimentations. La collaboration qui
eut lieu à cette occasion forma le germe
d e  l ' I n s t i t u t  d e  r e c h e r c h e  a u
Goetheanum. Je devais mener certaines
expériences que je ne suis pas autorisé à
décrire ici. Lorsque le résultat de ces
expériences fut communiqué à Rudolf
Steiner, il déclara avec un profond
sérieux : « Le résultat de l'expérience
indique une autre force, non pas la force
éthérique, mais une force astrale. »
(C'est-à-dire des forces qui vivent dans la
matière sensible, dans les nerfs, le cer-
veau). Pour lui, le fait que l'expérience
conduise à ces résultats constituait une
réponse du monde spirituel, signifiant
que le temps n'était pas encore venu
pour faire usage de la force éthérique. Je

La Société anthroposophique en France mettra bientôt à disposition la traduction d'une étude réalisée par

Linus Feiten, étudiant à la Section mathématique et astronomie au Goetheanum. Cette étude traite à la fois

d'une technologie « future » et des technologies actuelles, notamment celles utilisant l'électricité et les ondes

électromagnétiques. Elle aborde aussi les déclarations émanant de l'Institut Anthro-Tech sur ces sujets.

Rudolf Steiner
et la technique Louis Defèche

Technologie

1. Rudolf Steiner, Das christliche Mysterium, Rudolf Steiner Verlag, 1998 (GA 97, non-traduit)
2. Thomas Meyer, Ein Leben für den Geist, Ehrenfried Pfeiffer (1899-1961), Perseus Verlag, 2000 (non-traduit)

Différents dispositifs créés par Keely
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lui demandais quand viendrait ce temps.
Réponse : « Lorsque les conditions
sociales seront telles que cette force ne
puisse être détournée à des  f ins
égoïstes. » Ce sera le cas lorsque la tri-
articulation de l'organisme social aura pu
se réaliser au moins sur quelques
endroits de la terre. Jusque-là, les expé-
riences en vue de l'utilisation des forces
éthériques resteraient vaines ou ne
devraient même pas être entreprises. »2

Bien qu'elle n'entre pas en profondeur,
l'étude de Linus Feiten a le mérite de ras-
sembler toutes les déclarations de Rudolf
Steiner et les documents de base sur ces
questions. Cela permet de jeter quelques
lumières sur ces sujets qui restent sou-
vent voilés de mystère. Cependant, il est
clair que ce domaine est encore large-
ment inexploré, et de vastes champs de
recherche possibles s'ouvrent à celui qui
étudie ces questions.

Les technologies actuelles : 
électricité et électromagnétisme

Une autre question brûlante abordée
dans cette étude concerne la nature des
technologies actuelles, et en particulier
le lien de l'être humain avec l'électricité
et l'électromagnétisme. Ici encore,
l'étude rassemble un grand nombre de
citations de Rudolf Steiner sur le sujet.
Cette question provoque parfois des
polémiques parmi les anthroposophes. Il
est vrai qu'elle prend une forme para-
doxale, ainsi que le souligne Linus Feiten.
Rudolf Steiner attribue des qualités clai-
rement négatives à ces forces. Il met en
avant leur caractère nocif et probléma-
tique, comme dans cette déclaration par
exemple : 

« Goethe a pu se promener par le monde
sans que son corps soit incommodé par
des flux d’induction. Aujourd’hui, on
peut s’éloigner très loin, mais il n’est pas
nécessaire d’aller bien loin pour être
doublé par des installations électriques.
Nous sommes toujours soumis à des cou-
rants inductifs. Cela, Goethe ne l’a pas
connu. Tout cela prive l’humanité de son
corps physique, agit sur le corps physique
de telle sorte que l’âme ne peut pas y
entrer. Nous devons savoir qu’à l’époque
où les courants électriques n’existaient
pas, et où l’air n’était pas parcouru dans
tous les sens par des lignes électriques, il

était plus facile d’être homme. Il n’y avait
alors pas encore cette présence perma-
nente de forces ahrimaniennes qui nous
subtilisent notre corps, même à l’état de
veille. À cette époque, les gens n’avaient
pas à faire tant d’efforts pour accéder à
l’esprit. Voilà pourquoi, si nous voulons
véritablement être homme, nous avons
besoin de développer, aujourd’hui, des
capacités spirituelles bien plus fortes qu’il
y a cent ans. »

Cependant, il s'oppose à toute velléité de
fuir la civilisation pour travailler loin de
ces forces. Les différentes citations ainsi
que les réflexions proposées dans cette
étude permettent de se faire une idée
plus claire sur son point de vue. Sans évo-
quer directement la question des ondes
électromagnétiques, voici par exemple
comment Rudolf Steiner décrit l'effet de
notre civilisation technicisée :1

« Cette liaison avec les Hiérarchies spiri-
tuelles, pour lesquelles nous sommes en
réalité nés spirituellement, cette vie en
commun avec elles est rendue pour
l’homme extrêmement difficile par un
monde de plus en plus imprégné par le
milieu que crée la technique moderne.
L’être humain est en quelque sorte arra-
ché à ses liens spirituels et cosmiques et,
en son être intérieur, les forces qu’il doit
développer pour rester uni à l’esprit et à
l’âme du cosmos sont affaiblies et amoin-
dries.

Celui qui a déjà accompli les premiers pas
de l’initiation s’aperçoit donc que toutes
les machineries qui imprègnent la vie
moderne pénètrent dans la nature spiri-
tuelle et psychique de l’Homme en y
détruisant, en y tuant beaucoup de
choses. Et cet homme s’aperçoit que
cette destruction lui rend particulière-
ment difficile de réellement développer
les forces intérieures qui créent le lien
entre l’être humain et les entités spiri-
tuelles légitimes – comprenez bien ce
mot –  des Hiérarchies. Lorsque celui qui,
ayant accompli les premiers pas dans
l’initiation, et se trouvant dans un wagon
de chemin de fer ou sur un vapeur, veut
par la méditation pénétrer dans le
monde spirituel, il se donne naturelle-
ment de la peine pour développer la
force de vision et de contemplation qui
l’élève vers ce monde spirituel, mais il
constate que le monde ahrimanien
emplit son être de tout ce qui s’oppose à
cet élan vers le monde spirituel, et le
combat est alors gigantesque. On peut le
dire, c’est un combat intérieur à vivre
dans le corps éthérique, un combat où
l’on est pulvérisé, broyé. Ce combat, ceux
qui n’ont pas fait les premiers pas de l’ini-
tiation le livrent aussi, naturellement, et
la seule différence, c’est que celui qui a
accompli  ces premiers pas en est
conscient. »

Cependant, si nous lisons plus loin dans
la même conférence, Rudolf Steiner ne

1. Rudolf Steiner, L’art à la lumière de la sagesse des Mystères, EAR, 1987 (GA 275)

Rudolf Steiner et la technique



propose pas de fuir face à cette situation,
si difficile soit-elle : 

« Ce serait commettre la plus grave
erreur que de dire : il faut se défendre
contre tout ce que la technique a
apporté dans la vie moderne, il faut se
protéger contre Ahriman, il faut s’écarter
de cette vie moderne. Le véritable
remède consiste non pas à laisser s’affai-
blir les forces de l’âme moderne et à se
distancer de la vie moderne, mais au
contraire à fortifier l’âme pour qu’elle
puisse supporter cette vie. Garder son
courage devant la vie moderne, voilà ce
que demande le karma du monde, et
c’est pourquoi la véritable science de l’es-
prit a ce caractère singulier : elle exige
d’emblée de l’âme humaine des efforts,
et même des efforts plus ou moins
intenses. »

Plus loin dans la même conférence,
Steiner évoque de quelle manière déve-
lopper ces forces pour faire face au
monde moderne. Il évoque notamment
la lecture de livres de science de l'esprit :

« Nous savons combien nombreux sont
ceux qui préfèrent faire l’expérience de
telle ou telle vision plutôt que de s’as-
seoir et d’étudier un livre traitant de
thèmes difficiles de la science de l’esprit ;
livre qui certes est fait pour parler aux
forces de l’âme humaine endormies
durant la vie diurne courante, qui donc
stimule ce qui sinon reste inconscient en
l’Homme et par là le fait pénétrer de
façon vivante dans le monde spirituel. La
bonne démarche ne consiste pas à laisser
se dérouler passivement la vie consciente
en planant dans la pénombre, mais à
faire effort pour traverser, dans l’activité
de l’âme, le développement des pensées
et des idées. Car, lorsqu’on s’adapte à ces

développements de pensées et d’idées,
lorsqu’on fait effort, qu’on les assimile
vaillamment, on parvient grâce à cette
adaptation active, courageuse, au degré
où ne faire que théorétiser, que penser,
qu’admettre ce qui est ainsi donné, se
transforme en une contemplation, en
une véritable présence dans le monde
spirituel. Mais ce qui pour nous découle
de ces considérations et devient précisé-
ment une conception de la vie moderne,
c’est qu’en raison du milieu que crée la
technique, nous descendons dans une
sorte de sphère ahrimanienne et nous
nous laissons imprégner de spiritualité
ahrimanienne.

Le plus terrible malheur se serait produit
dans l’évolution de la terre si dans le
passé des mesures n’avaient pas été
prises en vue de ce que, conformément
au karma du monde,  l ’humanité
moderne doit vivre sous l’influence de
cette spiritualité ahrimanienne. La vie se
déroule et ne peut se dérouler autre-
ment, dirais-je volontiers, que selon un
rythme pendulaire. Elle est vécue comme
oscillant d’un côté à l’autre en un batte-
ment de pendule. On ne peut pas dire,
par exemple : gardons-nous d’Ahriman !
– Car il n’existe pas de moyen qui per-
mette de se garder de lui. Et quand quel-
qu’un aspire, par exemple, à se retirer
dans une petite chambre où les couleurs
lui conviennent aussi bien que possible,
là où il n’y a pas d’usines et où il ne passe
pas de trains, afin de se trouver tout à
fait à l’abri de la vie moderne, il existe
encore beaucoup, beaucoup d’autres
voies pour faire pénétrer la spiritualité
ahrimanienne dans son âme. Il se dérobe
à la vie moderne, mais la spiritualité
moderne trouve bien le moyen de l’at-
teindre. »

L'Institut Anthro-Tech

Une part importante de l'étude est aussi
consacrée à un examen des bulletins
publiés par l'Institut Anthro-Tech, circu-
lant parmi les cercles anthroposo-
phiques. Linus Feiten voulait clarifier plu-
sieurs choses à travers son étude : 

• les textes publiés par l’Institut Anthro-
Tech mentionnent souvent des indica-
tions de Rudolf Steiner pour fonder
leur propos sans toutefois préciser où
Rudolf Steiner aurait donné ces indica-
tions. Suite à une visite de l’Institut et
une recherche approfondie dans les
archives ,  L inus Feiten rapporte
consciencieusement le résultat de son
investigation.

• L’Intitut Anthro-Tech diffuse des idées
relativement radicales concernant les
technologies actuelles, l’électricité et
l'électromagnétisme. Linus Feiten a mis
en comparaison les propos de Rudolf
Steiner avec ceux de l’Institut Anthro-
Tech pour permettre au lecteur de se
faire un jugement sur les concordances
et les contradictions qui apparaissent.

Bien que Linus Feiten reste très précau-
tionneux et ne tire pas de conclusions
hâtives, des éléments importants sont
mis en avant. Que ce soit au sujet de la
technologie future, des technologies
actuelles, ou encore des conceptions dif-
fusées par l’Institut Anthro-Tech, son
étude apporte suffisamment d'éléments
pour éclairer certains aspects fondamen-
taux de ces questions et ouvre de vastes
champs de recherche. Elle sera bientôt
disponible et les lecteurs des Nouvelles
disposeront des informations nécessaires
pour se la procurer. 
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Admissions
Bernard SCHMITT Rattaché au siège
Isabelle BISSONNET Rattachée au siège

Démissions
Marc KERN Branche Raphaël
Ernest HERZOG Rattaché au siège

Ont passé le seuil
Hélène RINCK-OSTERTAG Branche Christian Rose-Croix 

(27/04/2012)
Jane VIDAL Branche Michaël (01/05/2012)
Monique PAULUS Mathias Grünewald (11/05/2012)
Mireille DELACROIX Rattachée au siège (16/05/2012)

Mouvement des membres
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Selon Georges Dumézil, les anciennes
sociétés indo-européennes étaient struc-
turées en trois ordres ou trois castes
qu’on appelle aujourd’hui les « fonctions
tripartites » : les oratores, les bellatores
et les laboratores.

Les oratores, « ceux qui prient », for-
maient le clergé. Les bellatores, « ceux
qui combattent », se recrutaient parmi la
chevalerie ou la noblesse d’épée. Les
laboratores, « ceux qui travaillent »,
étaient les plus nombreux : agriculteurs,
éleveurs, artisans et commerçants.
Chacun de ces trois ordres était au service
des deux autres. Les laboratores met-
taient leur force de travail au service de
la noblesse et du clergé ; les bellatores,
idéalement, luttaient pour que ceux qui
travaillent et qui prient vivent en paix,
ou pour accroître leur espace vital ; et les
oratores étaient chargés du salut de tous.
Certes, ces sociétés n’étaient pas à l’abri
des excès de pouvoir d’un ordre ou de
l’autre. Mais après que ces excès, pour un
temps, étaient dénoncés, combattus et
corrigés, la communauté retrouvait sa
stabilité intrinsèque.

Pour Dumézil,

« le schéma tripartite est mort en
Occident avec les États généraux de
1789, quand la noblesse et le clergé ont
baissé le pavillon devant le tiers état. On
a enfin répondu à la question : Qu'est-ce
que le tiers état ? Eh bien, c'était la ruine
du système trifonctionnel. »1

Quand il n’y eut plus ni oratores ni bella-
tores, les plus riches parmi ce tiers état
que formaient jadis les laboratores pri-
rent le pouvoir afin de protéger et d’ac-
croître leurs biens économiques : ce fut le
début de la primauté de l’argent,
conduisant à la toute-puissance du capi-
talisme, puis à celle de la finance. Étran-
gement, ces sociétés occidentales mamo-
niques se sont de nouveau articulées non
plus en trois ordres, mais en trois
«classes » : la classe « supérieure », celle
des gens riches ou très riches, ceux qui
ont le pouvoir ; la classe « moyenne »,
celle des entrepreneurs, des cadres ou
des artisans ; et la classe « ouvrière ». –
Contrairement aux trois ordres des
anciennes sociétés, ces trois classes ne
sont pas organisées pour se concilier,
mais, à l’inverse, pour s’asservir ou se

jalouser. C’est le motif de la « lutte des
classes ».

À ce propos, G. Orwell a dit l’essentiel :

« Le but du groupe supérieur est de res-
ter en place. Celui du groupe moyen, de
changer de place avec le groupe supé-
rieur. Le but du groupe inférieur, quand
il a un but […], est d'abolir toute distinc-
tion et de créer une société dans laquelle
tous les hommes seraient égaux. »2

Pour rester en place, la classe supérieure
– devenue peu à peu une ploutocratie –,
asservit les autres classes par le crédit et
la dette, et contrôle la propagande
médiatique. La classe moyenne travaille
dur ; pour compenser, elle développe
une culture du désir. Et la classe infé-
rieure invente le social isme, afin
d’anéantir les « classes ».

Nous en sommes là aujourd’hui.

La tripartition proposée par Rudolf
Steiner renouvelle le concept de « fonc-
tions tripartites » inventé par Dumézil.
Pour R. Steiner, il faut soigneusement
distinguer entre la sphère spirituelle,
fondée sur le principe de liberté (inté-
rieure) ; la sphère juridique, fondée sur le
principe d’égalité (de droit) ; et la sphère
économique, fondée sur le principe de
fraternité (quand on produit quelque
chose, c’est toujours pour les autres). La
sphère spirituelle, on le comprend,
répond aux besoins de l’esprit ; la sphère
des droits civils, aux besoins de l’âme (qui
a besoin d’être équilibrée et en paix) ; et
la sphère de la fraternité, aux besoins du
corps (manger, loger, se vêtir...).

Rudolf Steiner insiste pour dire que les
principes régissant chacune de ces trois
sphères ne peuvent pas être confondus
ou intervertis ; en un sens, ils sont anta-
gonistes. La liberté, propre à toute acti-
vité spirituelle, ne peut pas être le prin-
cipe du droit ni celui de la production et
des échanges économiques. L’égalité ne
peut valoir ni dans le domaine spirituel
(ou chacun peut et doit faire valoir ses
talents et son génie propre) ni dans les
échanges économiques dans lesquels
seule la fraternité doit régner. Le slogan
révolutionnaire « Liberté – Égalité –
Fraternité » est donc séduisant, mais

trompeur : il tend à présenter comme
interchangeables des notions qu’il
convient de ne pas mêler.

Car si la liberté s’introduit dans la sphère
de l’égalité, elle crée des passe-droits, du
favoritisme et de l’injustice. Si elle pré-
vaut dans le domaine économique, elle
induit le libéralisme économique fondé
sur la libre concurrence.

Si l’égalité s’introduit dans la sphère de la
liberté, elle entraîne l’égalitarisme qui
suscite le relativisme dans le domaine des
idées, la permissivité dans la sphère
morale et l’œcuménisme dans les affaires
religieuses. Si l’égalité s’introduit dans la
sphère économique, elle génère le com-
munisme.

En primant dans la sphère de la liberté, la
fraternité produit l’esprit de loge ou le
maçonnisme. Dans la sphère juridique,
elle déchaîne le communautarisme.

On le voit, tous les fléaux actuels sont nés
de la confusion entre les trois grands
types d’activités humaines censés corres-
pondre respectivement à l’exercice de
l’esprit, de l’âme et du corps. Dans cette
confusion matérialiste, le seul facteur cli-
vant reste l’argent, et les individus sont
donc tentés de vouloir appartenir à la
classe la plus argentée.

On observe que les « fonctions tripar-
tites » mise à jour par Dumézil ne corres-
pondent pas exactement aux « fonctions
tripartites » proposées par Steiner. Les
oratores, bellatores et laboratores exer-
çaient chacun une fonction. Steiner, lui,
affirme que l’Homme, parce qu’il est un
être tripartite, parce qu’il n’est pas qu’un
esprit, qu’une âme ou qu’un corps, doit
pouvoir participer socialement aux trois
sphères d’activité. Ce que dit Steiner,
c’est que ces trois sphères ne doivent pas
être confondues, tout comme ne doivent
pas être confondus l’âme et le corps, ou
l’esprit et l’âme.

En cela, la tripartition de Steiner paraît la
seule évolution viable de l’antique orga-
nisation sociale découverte par Dumézil. 

Tripartitions Philippe Aubertin

Organisme social

1. Georges Dumézil, Le parcours initiatique d'un "parasite" des sciences humaines, interview de Didier Sanz pour 
Autrement, Passion du passé. Paris, 1987. p.57.

2. G. Orwell, 1984, Gallimard, 1972, p. 286.
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    Mieux s'informer et connaître le monde
qui nous entoure est une démarche dont
le bénéfice est indéniable pour le pro-
grès de la civilisation et la recherche de
nouvelles solutions collectives aux pro-
blèmes de la société. Les défis que nous
rencontrons aujourd'hui atteignent des
niveaux de gravités sans précédents
(dégradation irrémédiable de l'environ-
nement, menace nucléaire, manipula-
tions génétiques, augmentation des
inégalités, etc.), et les êtres humains eux-
mêmes rencontrent des limites dans leurs
capacités à résoudre ces problèmes. 

Nous nous trouvons à l'aube d'une méta-
morphose culturelle et sociale, cela n'est
plus à remettre en  question, tant la
nécessité de ce changement devient
manifeste. 

Ce n'est plus seulement à l'extérieur de
l'être humain qu'ils nous faut regarder et
rechercher des  solutions, mais au plus
intime de notre âme, là où nous pouvons
trouver une image tout aussi réelle des
problématiques de la société. Il y a même
fort à parier que ces images intérieures
des désordres du monde soient plus
réelles que les problèmes extérieurs,
dans le sens qu'elles en sont peut-être la
cause. 

La connaissance du monde est donc
indissociable de la connaissance de soi.
L'un ne va pas sans l'autre, et de même
qu'il nous est utile, pour approfondir
notre connaissance d'un sujet, de procé-
der à des observations extérieures, des
lectures, des rencontres et d'assister à des
conférences, de même nous pouvons
nous instruire sur notre perception inté-
rieure d'un sujet, questionner nos repré-
sentations et affiner la conscience de
notre relation avec ce sujet. Cette
démarche peut paraître absurde lors-
qu'on parle de sciences dures comme les

mathématiques ou la physique (bien que
la physique moderne considère d'une
façon très sérieuse l'influence du sujet
sur le déroulé de l'expérimentation),
mais elle devient évidente lorsque l'on
parle de sciences sociales. Mais alors, est-
ce de la sociologie que nous voulons
faire ? Pas du tout ! Nous pouvons faire
de la sociologie et rester presque totale-
ment séparés de notre objet d'étude,
sans nous mouiller, sans nous rendre vul-
nérables. Si je veux véritablement
connaître la nature de ma relation à une
chose particulière, je ne peux pas me
contenter d'une approche abstraite et
froide. Je suis obligé de m'impliquer
entièrement dans un processus de ques-
tionnement où l'ensemble de mes repré-
sentations (les idées que je me fais sur la
chose, mon point de vue, qui consiste en
une somme de concepts individualisés) et
de mes sentiments (la manière dont ces
représentations s'accordent avec l'image
que je me fais de moi et de mes désirs)
sont mis sur la table. Tout cela vient du
passé, de mes rencontres précédentes
avec la chose en question, et se retrouve
fixé dans une opinion qui constitue ma
c o n n a i s s a n c e  l i m i t é e  d u  s u j e t .
L'ensemble de ces opinions issues du
passé constitue à son tour ce qu'on peut
appeler notre « disposition caractérolo-
gique », sorte de corps de représentation
qui conditionne notre agir au quotidien.
Bien souvent, les différentes compo-
santes de mes opinions ne sont pas
conscientes – particulièrement la sphère
du sentiment – et je suis incapable de les
décrire et de les qualifier précisément. En
d'autres termes : je ne connais pas mes
opinions. Mes représentations sont
mélangées à mes sentiments pour for-
mer une grosse boulette que je considère
parfois comme étant la seule opinion
valable (= la vérité) sur un sujet précis !

Bien que je ne sache pas précisément de
quoi cette opinion est faite... 

Dans les débat habituels autour d'un
thème donné, on ne prête généralement
pas attention à expliciter cet état de fait,
qui devrait pourtant faire partie des pré-
liminaire à toute démarche de connais-
sance et d'investigation. Les participants
ou les invités se lancent à la figure des
opinions sans avoir vraiment conscience
de ce qu'elles contiennent. Ainsi, on en
arrive souvent à des situations absurdes
où des opinions sont critiquées alors
qu'elles expriment plus un sentiment
qu'un fait. Or, un sentiment n'est pas cri-
tiquable. Il est ce qu'il est, simplement.
De même, un point de vue sur les faits
n'est pas critiquable non plus, puisqu'il
est simplement un point de vue a un
moment donné. Par contre, une opinion
peut être entendue et comprise. Alors
qu'est-ce qui est légitimement criti-
quable ? Laissons cette question en sus-
pens... 

Nous avons donc trois éléments bien dis-
tincts : 

• Les faits du monde. Ils sont objectifs,
quantifiables et/ou qualifiables, parfois
mesurables, et donnent lieu à des
représentations qui appartiennent sys-
tématiquement au passé. En effet, la
nature-même de la pensée appartient
au passé, car dès lors que je pense une
chose en une représentation – un
concept individualisé – je me sépare de
l'expérience directe de la chose. De
même, un fait du monde extérieur
peut être considéré comme un fait isolé
seulement à partir du moment où ce
dernier sort du processus dynamique
de devenir dans lequel il est engagé.
Ainsi, tout ce qui est vivant ne peut
jamais être emprisonné dans un fait
établi, comme c'est le cas pour ce qui

Le texte qui suit a été écrit pour introduire un cycle de rencontres organisées par la Section jeunesse à

Colmar de novembre 2011 à juin 2012. C'est dans ce cadre que nous avons proposé une soirée par mois

sur des thèmes tels que « devenir contemporain », « soi et la chose », « l'étranger en soi », « l'argent », « on

est tous manipulés : les médias » ou encore « politique & citoyenneté ».

Connaissance de soi
et connaissance du monde
Une initiative à Colmar Martin Quantin

Travail en commun
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est mort. La pensée et les concepts indi-
vidualisés sont semblables à la mort. 

• Les sentiments des hommes. Ils sont
hautement subjectifs. Ils peuvent être
caractérisés de manière aussi précise et
aussi sûre que les faits du monde exté-
rieurs. On peut dire qu'ils constituent
les faits « objectifs » du monde inté-
rieur. Ils font intégralement partie de
l'expérience humaine du présent, et se
rattachent en grande partie au passé et
à notre biographie. Cependant, cer-
tains sentiments se rapprochent de la
catégorie suivante. 

• Les idées morales qui gouvernent nos
actions les plus nobles. Ces idées ne
sont pas à rechercher dans le monde
manifesté. Elles ne sont pas des faits
qui appartiennent au « donné ». On
pourrait dire qu'elles appartiennent à
l'avenir de l'humanité, à son devenir, à
ce que nous ferons de nous-même et
de notre société. S'il y a un domaine
autour duquel nous pouvons débattre,
c'est peut-être celui-ci. Quels sont nos
buts ? Quelle image de l'Homme et de
la société voulons-nous créer ? Où en
sommes-nous actuellement (et objecti-
vement) par rapport à ce projet ? Où en
suis-je personnellement ? Quelles sont
les implications personnelles et collec-
tives de ces idées morales ? Puis, dans
un second temps : quels moyens vou-
lons-nous mettre en oeuvre pour y par-
venir ? Je dis dans un second temps car
cette question est réellement secon-
daire. En effet, lorsque l'on regarde le
monde actuel, on ne peut s'empêcher
de voir un paradoxe, celui qui sépare
l'étendue de notre connaissance scien-
tifique et technique d'une part, et
l'état de notre société dans sa globalité

d'autre part. Partant de ce constat, il
est évident que les problèmes actuels
ne sont pas de nature technique ou
scientifique mais plutôt de nature
morale. Cela vient éclairer les paroles
de R. Steiner : « pour un pas fait dans
domaine de la connaissance, l'Homme
doit en faire trois dans le domaine de la
moralité ». 

Alors, de quoi parlons-nous lorsque nous
interagissons avec nos semblables ? À
chaque instant, il est important de le
savoir si l'on veut se comprendre, com-
muniquer, et avancer dans la connais-
sance. Pour ce faire, il existe des techno-
logies sociales. Il s'agit simplement
d'outils qui, souvent sous forme de jeux,
peuvent nous aider à conscientiser notre
communication. Il ne suffit pas de
connaître l'existence des technologies
sociales pour savoir s'en servir. Nous
avons besoin d'exercices et de pratique,
d'une bonne dose de persévérance ainsi
qu'un peu d'humilité pour traverser les
difficultés que nous rencontrerons inévi-
tablement. Heureusement, celles-ci sont
la preuve de notre avancement ! 

Ces technologies sociales ont en commun
le principe de création d'un « espace de
sécurité » au sein duquel l'ignorance de
chacun peut être déposée sans crainte
pour y être métamorphosée. Dans cet
espace de sécurité, l'individu peut rendre
ses opinions vulnérable à la connaissance
qui se développe au contact de la diver-
sité des points de vues. Au départ, cet
espace de sécurité doit être formé tem-
porairement au sein d'un groupe de tra-
vail, le temps d'une soirée et d'un
échange. 

Au fil du temps, cet espace peut être

intériorisé et l'individu devient invulné-
rable en lui-même. Une faculté s'est
développée, résultat de la compréhen-
sion que toute souffrance provient de
l'attachement et de l'identification à des
vues partielles. 

Un exemple de ces technologies sociales
est la Communication Non Violente
(CNV), également appelée communica-
tion consciente ou empathique, dont les
principes de bases ont été données par
Marshall Rosenberg. D'autres personna-
lités comme le sociologue américain
Claus Otto Scharmer parlent de l'impor-
tance de développer de nouvelles tech-
nologies sociales afin de mettre en route
la « métamorphose culturelle » dont
parle le philosophe Edgar Morin. 

Il est donc nécessaire d'expliciter et de
rendre conscient notre processus de
connaissance à chaque fois que l'on
cherche à connaître quelque chose, qu'il
s'agisse d'une chose là devant soi (si tant
est qu'une telle chose existe), d'un être
vivant ou d'un processus social, biolo-
gique ou météorologique. Le préalable
d'une telle démarche est l'identification
et l'observation la plus précise possible
de la nature de la pensée, du sentiment
et de la volonté, dans les diverses formes
qu'ils peuvent prendre (concepts purs,
représentations, sentiments, émotions,
désirs, pulsions, impulsions morales, etc.).
De même, se poser la question du fonde-
ment de son individualité n'est pas une
question futile lorsqu'on veut ensuite
connaître le monde extérieur. 

Ainsi se révèle le lien qui lie connaissance
de soi et connaissance du monde.

Quatrième rencontre régionale du Sud-Est

« MÉDITATION ET FORCE DU SOUVENIR »
Dimanche 30 septembre 2012

SANARY-SUR-MER (VAR)
Renseignements et inscription : 

Emil SCHIBLER : emilschibler@orange.fr



L'anthroposophie a donné sens à ma vie
et à mon métier grâce à toutes les
facettes qu'elle propose pour tenter
d'éclairer ce mystère qu'est l'Homme. Les
paroles de Marguerite Yourcenar :
« Corps, mon vieux compagnon, nous
vieillirons ensemble. Comment ne pas
t'aimer, forme à qui je ressemble,
puisque c'est dans tes bras que j'étreins
l'univers. », m'ont toujours accompa-
gnées. Puissent ces réflexions enrichir
concrètement les méditations de chacun,
afin d'allumer l'intérêt qui permette à la
véritable vie de l'esprit de pouvoir se
concrétiser jusqu'au plan physique.

Notre époque manifeste une accéléra-
tion dans tous les domaines. Les déplace-
ments et le travail deviennent minutés,
ce qui nous soumet à une stimulation
excessive de tous nos sens, renforcée par
les médias : le harcèlement physique et
moral s'ensuit ; notre personne en subit
les conséquences : stress, troubles de
santé divers. Un chemin nous est proposé
par Rudolf Steiner : il a médité durant
trente années sur l'image de l'Homme et
a pu ainsi nous ouvrir les yeux sur une
vision tripartite de celui-ci. Puissions-
nous réfléchir à ce qu'il nous demande
de percevoir et apprendre à ressentir
aussi l'autre facette à laquelle il nous
convie dans ce qu'il nomme la quadripar-
tition de l'Homme, c’est-à-dire le jeu har-
monieux qui devrait s’établir entre les
corps physique-éthérique et l'être psy-
cho-spirituel.

L’image tripartite de l’Homme

La tête, sphérique, contenant le système
neurosensoriel, nous met en relation
avec tout notre environnement. Elle est
placée à l’extrémité supérieure de la
colonne vertébrale. Cette activité senso-
rielle permet de faire nôtres les impres-
sions captées dans le monde ; mais ces

processus appliqués à déconstruire, non
seulement les aliments (mastication),
mais aussi les sons, lectures, situations,
etc., nous usent, et, le soir, morte de
fatigue, la tête ne suit plus, elle capitule :
elle doit confier au pôle opposé le travail
de régénération. Oui, c’est le système du
métabolisme et des membres qui va
œuvrer pendant la nuit.

Nous avons son siège dans le bassin
(comme une bassine) constitué des 2 os
iliaques reliés en arrière au socle de la
colonne vertébrale, le sacrum (les der-
nières vertèbres soudées entre elles). Ce
bassin contient tous les organes de la
digestion et de la reproduction.

Rudolf Steiner le nomme pôle de la
volonté, car il est sans cesse occupé à
déconstruire le bol alimentaire, le trans-
former en substance humaine, stocker,
éliminer, et même élaborer un bébé en 9
mois : quelle sagesse magnifique œuvre
ici, dans ce pôle de vie, de chaleur, sans
aucune participation de notre conscience
de veille ! Oui, ici, tout marche tout
seul... Ces forces agissantes se poursui-
vent dans nos membres : ils marchent
sans que nous intervenions consciem -
ment dans l’usage de toutes les articula-
tions pour les mouvements ajustés que
nous accomplissons.

Entre les deux pôles, la cage thoracique
est bien close au niveau des clavicules.
Elle va s’élargissant avec les côtes fixées
sur le sternum, puis les côtes suivantes
qui sont reliées entre elles par du carti-
lage, pour finir par deux côtes flottantes,
ce qui permet des mouvements respira-
toires plus amples. Cette cage thoracique
contient les deux poumons et le cœur.
Elle est séparée de l’abdomen par le dia-
phragme : à chaque inspiration, ce
muscle principal de la respiration, tel un
parapluie, s’ouvre vers le bas, pour per-
mettre à l’air de rentrer dans le torse, en

repoussant les viscères vers le bas, l’avant
et les côtés, ainsi qu’en arrière dans le
dos.

De même qu’un accordéon demande,
pour être joué, cette mise en mouve-
ment de l’ouvrir et du refermer, de
même il est nécessaire de redresser le
torse pour assurer une respiration nor-
male. Cette partie du corps qui est le sup-
port du système rythmique, manifeste
nos sentiments et nos émotions à travers
nos organes, poumons et cœur : on rou-
git de honte, on blêmit de peur, avec le
souffle coupé, ou au contraire, on respire
à pleins poumons, souriant à la vie. Si,
dans un groupe, je suis interpellé, ma
main va spontanément devant mon
cœur pour dire : moi ? C’est là que vit le
Je.

Rudolf Steiner nous dit que ce lieu est
comme le fléau de la balance, entre les
deux plateaux que sont les deux pôles. Il
est donc le lieu d’équilibration, et doit
être suffisamment fort pour ne pas subir
de dommages causés par le déborde-
ment d’un pôle sur l’autre. C’est sans
cesse que se recherche l’équilibre pour
rester en bonne santé.

Voyons comment se manifestent ces
débordements :

• pour le pôle neurosensoriel, les expres-
sions parlent d’elles-mêmes : en avoir
ras le bol, ne plus savoir où donner de
la tête, ne pas avoir la tête sur les
épaules, en avoir plein le dos, lourd sur
la patate... Inversement on dit de quel-
qu’un qu’il a bon dos ou les nerfs
solides.

• pour le pôle métabolique, les images
suivantes aussi parlent : il ou elle n’est
pas dans son assiette, n’a rien dans le
ventre, flotte, perd pied, est à côté de
ses pompes, n’a pas les pieds sur terre,
est paralysé...

L'objectif de cet article est de poser quelques bases dans l'espoir d'éveiller l'étonnement, et même la
curiosité du lecteur, afin qu'il se demande ce que cela implique d'habiter son corps. C'est en  tant que
kinésithérapeute, formée il y a 40 ans au massage rythmique par le Dr Margarethe Hauschka, que j'aimerais
partager certaines réflexions.
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Vie intérieure

Véronique Berge

Comment développer
une attention cordiale à notre corps ?
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Comment  pallier à 
ces débordements ?

En sollicitant l'âme à participer toujours
plus activement à sa rencontre avec le
monde : en éveillant les sentiments (lieu
où l'on rêve) à s'enthousiasmer pour
l'étude, pour discerner le vrai, dépasser
les demi-vérités dont parle Rudolf
Steiner, affiner sa sensibilité dans toute
activité artistique ; en effet tout ce qui
engage les forces de volonté devient
amour pour la tâche à laquelle on
s'adonne, le moi s'affirme à maîtriser peu
à peu ce qu'il fait et trouve par là du bon-
heur.

C'est ainsi qu'opèrent les écoles Rudolf
Steiner : elles font appel à la sphère du
sentiment, afin de stimuler le moi à s'in-
vestir dans le concret de la vie. Cette
pédagogie va à l’opposé de ce que notre
société actuelle fomente dans l’éduca-
tion publique : dès le plus jeune âge,
l’enfant est appelé à emmagasiner des
connaissances, à utiliser trop tôt son
intellect. Il s’ensuit un surmenage et une
saturation du système neurosensoriel...
Et il devient alors pour chacun difficile de
faire des choix qui soient constructifs, dif-
ficile aussi de valoriser des pauses, jeux
libres, où il est permis de rêver ou de ne
rien faire !

L’équilibre se conserve par l’alternance
entre les activités engageant la tête et
celles offertes aux membres, tels la
marche, le jogging, la nage... L’image de
la plante peut nous aider à percevoir
comment la vie s’exprime : tout se joue
entre les forces d’enracinement et les
forces ascensionnelles dont l’aboutisse-
ment est la fleur, puis le fruit. Pour
l’Homme ces forces agissent aussi mais
en sens inverse : il croît de haut en bas !
Contrairement à ce que notre époque
matérialiste nous inculque comme fon-
dement de notre vie, la véritable vie de
l’Homme est dans le monde spirituel :
c’est là que son penser peut s’enraciner,
trouver sa source. 

À partir de là, on peut comprendre le
fœtus, germe de futur : il réalise toute sa
croissance à partir de la tête. Dans les
mois qui suivent la naissance, sa colonne
vertébrale va se fortifier, parvenir à la
position assise, passer à la marche à
quatre pattes, pour enfin, vers un an,
conquérir sa verticalité physique.

Mais il lui aura fallu cheminer pendant

21 ans, ou même plus, pour atteindre la
maturité nécessaire au déploiement de
sa personnalité. C'est alors qu'il est vrai-
ment  debout sur ses pieds, capable de
quitter sa famille, et de se mettre à la
recherche de sa liberté pour conquérir le
monde !

Tout ce processus nous rend attentifs à
l'importance du corps ; d'une façon très
poétique, Novalis a su exprimer cette
vérité dans ces vers :

« Il n’y a qu’un temple dans le monde, et
c’est le corps humain.  Rien n’est plus
sacré que cette haute instance. Se pros-
terner devant l’Homme est un hommage
à cette révélation incarnée. »

La pratique des étirements matinaux

Si nous pratiquons des étirements mati-
naux, notre corps se sentira en pleine
forme, et toute notre journée aura une
autre couleur, l’éveil de la conscience
sera plus vaste, nos choix, nos valeurs de
temps plus aisées, car notre Je sera plei-
nement là. Il s'agit d’abord d’enrichir nos
représentations sur l’architecture de ce
corps-temple, puis repenser à notre sens
de la vie : notre corps éthérique « fonc-
tionne » avec une sagesse infinie, et
cependant, nous lui manquons d’égards
et de respect. Cela demande une cer-
taine discipline, et certes, nous n'avons
pas l’habitude d’accorder autant de
temps et d’attention à notre corps ; pour-
tant si nous voulons poursuivre notre
chemin de développement, certaines
choses sont peut-être à remettre en
cause. Maître Eckart nous recommande :
« Pour évoluer vers ce que l’on doit être,
il faut se défaire de ce que l’on est
aujourd’hui. »

Prenons un exemple concret pour vivre
réellement un étirement matinal. Notre
corps est raide après les heures du som-
meil, blotti au lit. Notre âme a besoin de
temps, de douceur, pour s’incarner.
Avant donc d’entreprendre un étire-
ment, il est bon de se frotter, de se tapo-
ter tout le corps rythmiquement, afin de
s’échauffer et d’amorcer une re-connais-
sance de ce corps dans son entier.
Ensuite, considérons la colonne verté-
brale qui relie la tête aux quatre
membres : avec ses vingt-quatre ver-
tèbres, elle est comme un ressort ; déjà le
bébé de 6 mois assis exprime ce rebond,
ce désir de redressement, cette ouver-

ture au monde. Cette colonne demande
donc de s'étirer en longueur, de faire le
gros dos à divers étages, de goûter une
ouverture latérale, des torsions (le
« torse » dit bien la chose).

Selon la position que je choisis – couché,
assis, debout, je me sers de mes appuis,
mains, pieds, bassin, pour me dresser, me
libérer, laissant l’énergie gagner progres-
sivement la périphérie sans bloquer mon
souffle : c’est par des expirs puissants,
voire sonores, des grognements, que l’on
va jusqu’au bout de l’étirement et que
l’on passe à la troisième phase qui est le
retour au calme. Là, soupirs, bâillements
répétés, on retrouve son souffle, on
écoute les résonances, une attention à
porter à ce corps de vie qui s’imbibe de
sève, comme une plante. Si j'ai vraiment
pu vivre pleinement l'étirement, j'aurai
des résonances de couleurs, légèreté,
réunion. Si, en revanche, peu advient,
c'est que je suis resté tiède dans l'aven-
ture, car limité par des résistances ; alors
je dois recommencer le même étirement
avec plus d'audace.

L’animal est en nous, et, pour le dépas-
ser, il nous faut d’abord l’intégrer. Osons
donc faire le lion qui rugit, qui grogne
puis qui soupire... Soupirs d’aise, d’un
début qui réclame d’autres étirements,
car le reste dort encore ! Reconquérir ma
pleine forme, cette relation d’unité avec
mon corps, me reconnecte plus intime-
ment avec moi-même.

« Saint Augustin dit que l’Homme a été
créé pour qu’il y ait un commencement.
Voilà une phrase qui parle de l’être.
L’Homme a été créé pour que commence
quelque chose, un mode de vie nouveau,
la vie avec la conscience. La vie avec
l’Homme, collaborateur de l’Univers. »1

Après l’étirement du tronc et des bras,
constatons qu’il y a peut-être un manque
d’incarnation dans les jambes et les
pieds. Diverses choses sont possibles :
effleurages et tapotements de la hanche
au pied et pour chaque jambe, sautille-
ments, sauts ouverts croisés, étirements
d’une jambe: l’une est tendue, l’autre en
flexion totale en appui sur un rebord de
table, le grand É de l’eurythmie d’hy-
giène, les L multiples, etc.

Après chaque exercice, prendre le temps

1. Tiré du livre : Une vie pour se mettre au monde de   
Marie de Hennezel

Comment développer
une attention cordiale à notre corps ?
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d’éprouver les résonances : c’est ainsi que
le Moi reconnaît la qualité, le fruit de
l’exercice.  Alors il sera plus facile de choi-
sir l’étirement approprié.

La station assise

Autrefois régnait souvent une hiérarchie
entre les hommes. Le roi, le Pape avaient
leur trône : un siège fait pour qu’ils siè-
gent honorablement devant leurs sujets.
Les archevêques, les aristocrates, avaient
des fauteuils avec accoudoirs, et les gens
plus modestes, des chaises avec un dos-
sier haut pour reposer tout le dos, ou de
plus en plus, un dossier ne soutenant que
le milieu du dos. Les chaises modernes
sont souvent conçues dans le but de pou-
voir être empilées afin de libérer un
espace. Leur forme est un peu inclinée en
arrière, tant le siège que le dossier. Ainsi
règne un confort, certes, mais qui oblige
la colonne à perdre sa verticalité. Ceci
peut avoir pour conséquence une incita-
tion à devenir une « âme d’assis ».

L’assiette qu’est le bassin glisse alors pas-
sivement dans ses appuis, le tonus du
corps se réduit, et la personne a ten-
dance à penser seulement avec son men-
tal. La hiérarchie parmi les hommes ne
s’appuie plus actuellement sur les titres,
les rôles, mais émane de la rayonnante
maturité de l’être.

Pour le sens pratique, on a standardisé
les chaises, mais chaque individu a une
taille qui varie entre 1,60 m et 1,90 m.
Certains ont un dos cambré, d’autres un

dos sans cambrure, certains un tronc
long, d'autres des jambes courtes, etc.
Les besoins sont donc très variés. Certains
trouvent les sièges trop durs, trop pro-
fonds, trop arrondis, ou inclinés, etc. Il est
permis d’accorder à son corps du respect
et du soutien, afin d’avoir une position
confortable et rayonner le bien-être.1

Les ischions sont les pointes sur lesquelles
on repose lorsqu’on est assis droit, sans
croiser une cuisse sur l’autre. Lorsque
cette assiette est bien posée, alors la
colonne assume sans effort sa verticalité,
la voix est portée par le souffle qui, lui-
même prend appui sur sa base par le dia-
phragme. Alors, l’esprit passe d'autant
mieux !

Dans un groupe, le fait de travailler sans
table et avec un livre, pose un réel pro-
blème : pour approcher le texte des yeux,
il est fréquent de croiser les cuisses l’une
sur l’autre. Automatiquement le dos
subit des contorsions, et se tasse sur lui-
même.

Pour ma part, j’ai constaté qu’un appui
sur les cuisses (avec un sac, un coussin
épais, un vêtement plié, un coussin sous
les fesses et aussi dans le dos) me per-
mettait de garder un dos tonique. En
effet lorsque les genoux se placent entre
sept et douze centimètres plus bas que
les hanches, l’assiette peut être droite
sans effort : certains se croisent les che-

villes, d’autres glissent les pieds sous leur
chaise ou utilisent un petit tabouret pour
surélever leurs pieds.

Cette attitude ouverte, paisible dans la
verticalité, me semble pouvoir être expé-
rimentée (étymologiquement: « sortie
du péril » !). Il est permis d’être aussi soi-
gné dans sa « Gestalt » que dans son
vêtement ; cela crée un climat de respect
entre les uns et les autres.

***

En astrologie, on représente le soleil par
un cercle avec en son centre, un point ; le
point représente le Je, et le cercle, le
corps ; ainsi, de façon constante, ce Je
devrait-il créer un lien avec son corps à
l'image du rayonnement du soleil. Le
soleil, c’est le divin en nous, qui vit de sa
flamme cultivée quotidiennement dans
sa relation avec l’air, avec l’environne-
ment et avec les entités spirituelles qui
gouvernent le monde.

Osons donc accorder plus de conscience à
ce temple qu’est notre corps, afin de l’ha-
biter pleinement, avec patience, cou-
rage, persévérance, et ainsi, par le sentir,
affiner nos capacités. Alors, comme le dit
Rudyard Kipling: « Tu seras un Homme,
mon fils ! ».

1. En tant que kinésithérapeute, j’aurais plaisir à proposer à qui le souhaite, du temps pour le guider à expérimenter
les diverses solutions possibles, à voir du nouveau. (Un des 6 exercices de R. Steiner).  



Sébastian Jüngel : Êtes-vous d’abord
physicien, entrepreneur ou secrétaire
général ?

Marc Desaules : Tous les trois ont leur
place en mon âme. À ma formation de
physicien je dois le regard scientifique
sur les phénomènes, même si depuis
longtemps j’ai pris une certaine distance
avec les théories que j’ai alors dû
apprendre. L’entrepreneur en moi surgit
toujours à nouveau, chaque fois que je
m’engage dans une nouvelle initiative,
mais aussi ensuite sur la voie de la réali-
sation qui est souvent moins aisée que
prévu, mais toujours riche d’enseigne-
ment, quand arrivent les conséquences.
Comme secrétaire général, je suis encore
en train de chercher ma voie. Je ne
connais pas les moyens à disposition et
les possibilités concrètes. Peut-être fau-
dra-t-il en reparler d’ici deux ou trois
ans…

Une périphérie de 1300 personnes

Jüngel : En tant qu’entrepreneur vous
avez créé un restaurant, un hôtel, un
centre culturel et vous portez actuelle-
ment le projet d’une résidence pour per-
sonnes âgées, vous connaissez donc l’in-

teraction entre l’idéal (à réaliser) et ce
que  le  client est prêt à accepter. Dans
votre domaine, la consommation de pro-
duits écologiques correspond-elle à une
tendance actuelle ou à une volonté
consciente de sauvegarder la terre ?

Desaules : Je vois là plusieurs réalités qui
s’interpénètrent. Nous nous trouvons en
Romandie. Ici, dans la Suisse franco-
phone, la plupart des clients ne s’intéres-
sent encore guère aux aspects écolo-
g i q u e s  –  e t  e n c o r e  m o i n s
anthroposophiques – de la vie. Ils aiment
venir quand l’ambiance est bonne et que
l’offre n’est pas moins variée qu’ailleurs.
Mais il y a aussi  une catégorie croissante
de personnes qui consciemment recher-
chent la qualité particulière de nos pres-
tations. Il est difficile de déterminer qui
vient ici par suite d’un phénomène de
mode ou par conviction personnelle.
Chacun a sa préférence : il peut y avoir
des écolos fondamentalistes qui ne s’in-
téressent nullement à l’anthroposophie
et des anthroposophes émérites qui ne
manifestent guère d’intérêt pour une
manière de construire écologique ou les
énergies renouvelables. 

Ce qui est important pour nous c’est qu’il
y a parmi eux tous un groupe de per-

sonnes qui se sentent coresponsables au
point de vouloir s’engager avec nous, et
ce jusque dans le domaine financier.
Quelle que soit leur motivation, style de
vie ou implication pour l’avenir de la
terre et de l’humanité, ils deviennent
partenaires, s’engagent financièrement
et nous permettent ainsi de progresser.
Pour notre entreprise cela constitue un
cercle d’environ 1300 sympathisants.

Qu’ai-je à offrir aux autres ?

Jüngel : On dit souvent que l’argent va là
où il y a de bonnes idées. Que peuvent
faire les eurythmistes pour que leur acti-
vité professionnelle soit rentable – étant
donné qu’il est difficile d’imaginer une
meilleure idée que l’eurythmie ?

Desaules : Il existe de bonnes idées pour
lesquelles les temps ne sont pas encore
mûrs. Même si l’eurythmie va avoir 100
ans cette année, elle est peut-être encore
trop jeune pour que ses véritables poten-
tialités se manifestent. Dans un premier
temps il faut y croire, la soigner et la pro-
téger comme on le ferait d’un enfant,
par exemple en formant une organisa-
tion, pourquoi pas à l’échelle mondiale,
des amis de l’eurythmie qui la soutien-

1188

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

1188

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

Gudrun Cron a pris part avec cœur à tout
ce qui touchait au travail anthroposo-
phique et à la vie anthroposophique en
France. Elle connaissait très souvent les
personnes et les situations depuis de
longues années  et elle observait très pré-
cisément ce qui se passait « où et com-
ment ». Elle remarquait les change-

ments, prenait position mais sans se
mettre en avant. Cependant, une atti-
tude lui était propre, celle de s’opposer
énergiquement à cette posture négative
entre les hommes, qui consiste à vouloir
se donner de l’importance. Gudrun Cron
a ainsi pu apporter beaucoup d’assu-
rance et de réalisme au sein de la Société

anthroposophique en France, dans son
rôle de membre du comité. En tant que
secrétaire générale, cette même attitude
a prévalu dans ses relations envers la
Société mondiale et  le Goetheanum. Le
comité du Goetheanum regarde avec
beaucoup de gratitude sur son action ici
et pour la Société en France.

Départ de la secrétaire générale en France :

GudrunCron
Bodo von Plato

Société anthroposophique

Marc Desaules
nouveau secrétairegénéral pour la Suisse

Depuis octobre 2011, succédant à Esther Gerster, Marc Desaules est le nouveau secrétaire général pour la

Suisse. Il décrit comme une expérience-clé dans sa vie le fait d’avoir été publiquement qualifié

d’anthroposophe. C’est ce qui a motivé son entrée dans la Société anthroposophique. L’interview suivante

est parue dans la Feuille pour les membres 5/12 dans  Das Goethanum, numéro du 28 avril 2012.

Traduction : Gudrun Cron
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drait de manière désintéressée. Par
ailleurs je fais l’expérience que l’argent
arrive de moins en moins là où il y a de
bonnes idées. Nous vivons une époque
d’endurcissement extrême chez l’indi-
vidu. L’égoïsme augmente partout, cha-
cun se préoccupe toujours plus de lui-
même, y compris dans nos milieux. L’idée
d’un revenu de base inconditionnel est à
mon sens le fruit d’une telle tendance :
ce qui compte, c’est d’abord moi et mon
revenu de base, proclamé comme un
droit, sans condition... au lieu de com-
mencer par l’autre : de quoi a-t-il besoin,
que suis-je prêt à faire pour lui ?

Jüngel : Qu’est-ce qui a changé dans
votre vie quand vous avez été appelé
dans le comité de la Société anthroposo-
phique suisse en 1994 ? Et qu’en était-il
lors de votre nomination comme secré-
taire général ?

Desaules : C’était une prise de responsa-
bilité progressive. Il y a d’abord eu dans
ma vie ce lien à l’anthroposophie par la
profondeur des réponses qu’elle appor-
tait à mes interrogations existentielles. Et
c’était parfaitement suffisant jusqu’au
jour où j’ai été publiquement qualifié
d’anthroposophe dans un journal quoti-
dien. J’ai dû alors me poser la question si
l’anthroposophie était pour moi une
affaire privée ou si j’étais prêt aussi à
répondre pour elle face au monde. C’est
pour cela que je suis devenu membre,
parce que je ne voulais pas seulement
profiter de l’anthroposophie mais aussi
m’engager en son nom.

Quand j’ai été appelé au comité de la

Société anthroposophique suisse, ce
n’était qu’un pas de plus sur ce même
chemin d’engagement, sauf que là, j’ai
dû me demander si j’en aurais les facul-
tés. Quand j’ai été sollicité par le
Vorstand au Goetheanum pour une col-
laboration en tant que secrétaire général
pour la Suisse, je me suis trouvé encore
une fois face à la même question. Car au
fond, le fait de devoir se confronter
directement aux affaires de notre société
universelle à Dornach ne facilite en rien
la vie, et j’aurais certainement d’autres
choses à faire ailleurs. Mais si cela peut
servir la cause anthroposophique, la
réponse est claire.

Le corps physique d’un mouvement
d’ordre spirituel

Jüngel : Que signifie pour vous la Société
anthroposophique ?

Desaules : Elle est le corps physique d’un
mouvement et d’une école spirituels.
Visible au travers de ses nombreuses
sociétés nationales, elle est porteuse de
l’anthroposophie dans le monde, elle est
espace de rencontres avec une densité
incommensurable de résultats de
recherches et d’études dans le domaine
de la connaissance et elle est encore
interlocutrice au sujet de tous les pro-
duits et de réalisations d’orientation
anthroposophique. À l’interne, elle est
étude, exercice et approfondissement
d’une attitude pratique de véracité dans
tout ce que nous faisons, condition pre-
mière pour représenter la cause anthro-
posophique.

Jüngel : Quels sont les buts que vous vous
êtes donnés pour votre fonction de
secrétaire général ?

Desaules : Je ne parlerais pas vraiment
de buts, mais je souhaiterais vraiment
pouvoir contribuer à ce que les sociétés
nationales travaillent plus consciemment
ensemble à la manière d’un chœur uni-
versel. Ainsi serions-nous, en lien avec les
champs d’activités, mieux à même de
promouvoir l’action de l’anthroposophie
comme facteur de civilisation de notre
époque, ou de susciter un développe-
m e n t  i n t e r n a t i o n a l  d u  F o n d s
Goetheanum ou encore d’établir des
partenariats avec les entreprises d’orien-
tation anthroposophiques pour financer
plus largement le Goetheanum et l’orga-
nisme de la Société tout entier.

La contribution spécifique de la
Suisse : une manière de susciter ce
qui est universellement  humain

Jüngel : Quelle est la contribution spéci-
fique de la Suisse au sein de la Société
anthroposophique mondiale ?

Desaules : Peut-être quelque chose de
spécifique dans la manière de faire, qui
ne relève pas de la dimension mondiale
au sens de l’étendue géographique, mais
de ce qui est cultivé d’universellement
humain. Géographiquement, la Suisse
est si petite... mais par l’attitude, elle
pourrait bien apporter une contribution
à la tenue de la cause anthroposophique.

Stage de peinture
PEINDRE À PARTIR DE LA COULEUR

du 22 au 28 juillet 2012
au Foyer Michaël (03210 SAINT MENOUX)

• la couleur inerte, minérale, matérielle
• trouver le vivant : vie ondoyante des couleurs liquides, sucs et sèves, 

croissance et dépérissement, métamorphoses de la vie
• découvrir l’animé, sentir,  ressentir, mouvement d’âme

• parvenir à l’être des choses
« Voyez-vous, si nous suivons, avec les connaissances de la science de l’esprit, les représentation qui descendent dans l’in-
conscient, nous découvrons qu’elles se métamorphosent. En observateur extérieur, nous avons constaté qu’elles ont un
effet dynamisant ou paralysant sur la vie ; vue de l’intérieur, la connaissance de la science de l’esprit nous montre qu’en
glissant sous la surface, elles deviennent des imaginations. Tout ce qui se passe dans l’inconscient devient Imagination,
devient image. » (Rudolf Steiner, « Pensée vivante et clairvoyance », Dornach, 17 Septembre 1915)

renseignements et réservations : 06 01 90 99 38 ou james@jennylane.ch
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Après quatre années de gestation qui
ont nécessité plusieurs réunions aux-
quelles ont participé régulièrement une
petite dizaine de personnes, la Section
agricole francophone a été inaugurée les
25 et 26 avril 2012 dans la magnifique
salle de réunion  de la ferme de Baume
Rousse qui se situe dans la Drôme. La
Section agricole  internationale était
représentée par l’un de ses responsables,
Ueli Hurter. Thomas Kuhn nous a fait le
grand plaisir d’être présent, nous le
considérons comme le parrain de cette
section, car depuis de nombreuses
années il proposait qu’un groupe se
mette au travail pour cette réalisation.
Treize personnes étaient présentes pour
ces belles journées de travail qui ont bai-
gné dans une atmosphère de sérieux et
de responsabilité. 

Le programme fut intense. Après une
évocation des défunts qui ont jalonné le
destin de la biodynamie française, Ueli
Hurter nous présenta la Section agricole
du Goetheanum et son travail en rapport
avec la périphérie que composent tous
les praticiens. Une phrase pour illustrer
ces propos : la périphérie doit nourrir le
centre de la Section agricole. Les

membres de cette section se doivent de
travailler avec humilité, sérieux et
œuvrer ensemble en confiance. Joël
Acremant nous fit une lecture que nous
avons repris en récitant chacun un pas-
sage. Ce texte magnifique, l’Hymne à la
nature de Goethe, était prédestiné pour
cette cérémonie ; il propose une vision
poétique, spirituelle et scientifique de la
nature. 

Le soir, Joël Acremant nous parla du
corps physique instrument de l’âme. Il
nous montra, au travers de sa longue
expérience de l’alimentation, que se
nourrir avec des aliments « bio » ou natu-
rels ne suffit pas pour rester en bonne
santé. Il est primordial que l’alimentation
soit accompagnée d’une hygiène de
l’âme. Il illustra ses propos par de nom-
breux exemples ainsi que les écueils à évi-
ter. 

René Becker nous a introduit dans la pre-
mière leçon ésotérique de la Classe, qui
nous donne des clés de compréhension
pour cheminer vers une connaissance du
monde spirituel.

La matinée de la deuxième journée com-
mença par quelques précisions sur les
sujets abordés la veille. Thomas Kuhn

nous a introduit dans un sujet que la bio-
dynamie côtoie régulièrement et qui
demanderait de s'y pencher avec une
grande attention : « les êtres élémen-
taires ». Il aborda ce sujet par un texte de
Rudolf Steiner et nous parla d’une nou-
velle génération d’êtres élémentaires,
des esprits du feu, et du rapport avec la
silice de corne. Au travers de ces déclara-
tions, nous avons pu apercevoir de nom-
breuses pistes de travail pour com-
prendre ces êtres, les accompagner dans
leurs tâches et voir les relations intimes
avec la pratique de la biodynamie.

Le restant de la matinée fut consacré à
prévoir comment nous allions fonction-
ner, à trouver les formes de travail, le
rythme des réunions et les thèmes à tra-
vailler. Pour terminer la matinée, la
Pierre de fondation fut prononcée par
trois personnes, dans une ambiance de
recueillement et de remerciement pour
ces moments importants où de nouvelles
semences sont posées devant le monde
spirituel ; ces semences se doivent d’êtres
bénéfiques pour la biodynamie en
France.

Pour le groupe : Michel Leclaire

Les 25 et 26 avril une douzaine de personnes se sont réunies avec beaucoup de joie et de solennité à la ferme

de Baume Rousse dans le Val de Drôme, en présence d'Antoine Dodrimont, de Thomas Kuhn, et d'Ueli

Hurter co-responsable de la Section d'agriculture au Goetheanum. Cette création est le fruit d'un travail

initié par un groupe de personnes il y a 4 ans. Un aperçu des travaux de cette section sera transmis

régulièrement par l'intermédiaire des Nouvelles au fur et à mesure de leur avancement.

Création de la Section francophone
d'agriculture et d'alimentation
de l’École de science de l’esprit

École de science de l’esprit

Pour tout renseignement s'adresser à Joël Acremant qui tiendra le rôle de coordinateur. 
4 allée des Avocettes 78400 Chatou - Tél 01 30 53 29 42  - Email : joel.acremant@orange.fr 

Congrès de l’École de science de l'esprit
« La Première leçon remise en perspective »

les 27 et 28 octobre 2012 - du samedi 10h30 au dimanche 12h
au siège de la Société Anthroposophique - 4 rue de la Grande-Chaumière, Paris

Comme convenu en octobre 2011, de nouvelles impulsions devraient se manifester cette année dans ce congrès. L'exercice en ateliers
permettra par des contributions et témoignages le partage du travail individuel de recherche dans l'École de science de l'esprit.
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In memoriam

28 août 1929 à Bordeaux
16 mai 2012 à Paris

Mireille Dietrich, née à Bordeaux le 28
août 1929, était originaire par sa mère
d'une famille d'artistes et de litté-
raires, par son père d'une lignée de
pasteurs protestants d'origine alsa-
cienne. Elle était discrète quant à sa vie
personnelle. En raison des brutalités
de la fin de la guerre, elle devient
orpheline de père vers l'âge de 15 ans.
Son mariage avec Pierre Delacroix se
transformera après la séparation en
une fidèle amitié. Elle entreprend des
études littéraires. Mais une note bio-
graphique de sa main commence avec
la rencontre de l'anthroposophie, à
t r a v e r s  S i m o n e  H a n n e d o u c h e ,
« unique membre dans tout le Sud-
Ouest ! » En 1953, elle profite « d'une
année parisienne de préparation à
l'agrégation de grammaire pour deve-
nir membre de la Société anthroposo-
phique et de la Communauté des chré-
t iens  » .  Après  se s  débuts  dans
l'enseignement classique, elle va se
former au séminaire des enseignants à
Stuttgart de 1973 à 1975, dont elle sort
transformée. De retour en France, elle
découvre « après 24 ans de 'cyclopha-
gie' que l'anthroposophie est un 'che-
min' où chacun peut improviser ».
Avec sa nature enthousiaste et juvé-
nile, elle va consacrer toute sa vie,
toutes ses forces, aux activités anthro-
posophiques.

Elle collabore par ses traductions et ses
corrections à toutes les maisons d'édi-
tions anthroposophiques, écrit pour
les revues de nombreux articles, dont
certains, de courtes biographies seront
regroupées dans son recueil  De
Rabelais à Soljenitsyne (Éditions Iona).

Elle donne d'innombrables confé-
rences et cours en de nombreux
endroits en France et à l'étranger,
notamment des cours de poétique et
de prosodie pour les étudiants dans les
centres de formations à Chatou, à
Lausanne.

Licenciée de russe, cette langue qui est

« pour les français... un bain de vie où
tout est possible », elle traduira le livre
de S. Prokofief sur le pardon. Ses tra-
ductions de la série des livres d'Emil
Bock sur l'Histoire spirituelle de l'hu-
manité, en collaboration avec Pierre
Lienhard, font époque. Sa traduction
du Songe d'Olav Åsteson (depuis une
traduction du norvégien en allemand),
ainsi que ses traductions de l'allemand
de nombreux poèmes de Christian
Morgenstern et de Rudolf Steiner,
témoignent de sa grande sensibilité
poétique ainsi que de son sens aigu de
la langue.

Basée dans son petit appartement du
14e, plein à craquer de livres et de
documents, et qui était pour elle un
havre de paix, elle arpentait allègre-
ment les rues de Paris pour se rendre à
quelque événement culturel. Elle a
aussi pu entreprendre des voyages
lointains dans de nombreux pays -
Grèce, Iran, Russie, Japon, pays nor-
diques, Italie, Maroc... et jusqu'en
Chine – dont elle absorbait la culture
pour la redonner ensuite avec une
grande générosité au travers de confé-
rences illustrées de diapositives.

Son égalité d'humeur, son rayonne-
ment, sa vivacité, sa joie de vivre, son
humour (« Les ans z'en sont la cause ! »
disait-elle volontiers face aux vicissi-
tudes de l'âge) étaient cependant
conquis de haute lutte sur une nature
d'une sensibilité extrême et sur cer-
taines duretés du destin. « Réflexion
faite, se confie-t-elle à un ami, notre
richesse est ce que nous donnons [...]
Rappelle-toi la joie du renoncement
avec lequel nous avons partagé nos
biens. Le rajeunissement que j'ai enfin
connu quand j'ai dit 'Oui' et 'Merci' à
tout ce qui vient, même le pire... »

Au printemps 2011, l'état de santé de
Mireille Delacroix s'étant beaucoup
dégradé, il s'est avéré nécessaire de
l'aider à son domicile puis ensuite de
l'accompagner durant son séjour à
l'hôpital, les sept derniers mois de sa
vie. Ce fut une grande joie pour le

petit groupe d'amis qui l'entourait et
un enrichissement de la soutenir ainsi.
Bien que très diminuée, elle a su faire
rayonner largement autour d'elle ses
qualités d'âme mûries par un travail
anthroposophique de toute une vie.
Joie de vivre, multiples marques d'af-
fection, reconnaissance et gratitude
envers  la  v ie  ponctuée par  des
« Formidable ! », « Fantastique ! » .
Elle était toute ferveur et la spiritualité
fut pour elle une nécessité vitale jus-
qu'au bout. Le Songe d'Olaf Åsteson,
qu'elle avait traduit, a pu lui être
chanté peu de temps avant son décès
et ce fut un moment de grâce qu'elle a
emporté avec elle.

Jean Nidecker et Solange Hamel

Im Atemholen sind zweierlei
Gnaden:
Die Luft einziehen, sich ihrer entla-
den
Jenes bedrängt, dieses erfrischt
So wunderbar ist das Leben gemischt
Du danke Gott, wenn er dich presst
Und dank ihm, wenn er dich wieder
entlässt

Dans la respiration, vois deux sortes
de grâces :
D'abord inspirer l'air, puis le rendre
à l'espace ;
Le premier nous oppresse et l'autre
vivifie.
Ce mélange admirable est celui de la
vie !
Toi donc, rends grâce à Dieu cepen-
dant qu'il te presse,
Et rends-lui grâce aussi lors qu'enfin
il te laisse !

J. W. Goethe, 
traduction de Mireille Delacroix, 

légèrement adaptée par Serge
Maintier

Mireille Delacroix 
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In memoriam

Née à Rixheim en Alsace, son activité
professionnelle l’amena à l’Institut de
chimie de l’Université de Paris auprès
du professeur Émile Rinck, ainsi que
d’Yvette Robin et Pierre Feschotte.
Membre de la Section française de la
Société anthroposophique depuis le 29
août 1947, elle devint membre de la
Première classe de l’École de science de
l’esprit en mars 1953. Le Comité direc-
teur de la Section française de la
Société anthroposophique, bureau
renouvelé le 25 mars 1973 et composé
de Émile Rinck, Albert Payot, Simone
Rihouët-Coroze, Jean Denis, Erwin
Heintz, s’élargit le 17 mars 1974 en
cooptant Henriette Bideau et Hélène
Ostertag. 

Ayant définitivement rejoint la France
en septembre 1970, j’ai toujours connu
Hélène Ostertag comme animatrice,
avec  Émi le  R inck ,  des  act iv i tés
publiques à Paris, des réunions pour
membres le quatrième dimanche du

mois, des « Semaines françaises » au
Goetheanum avec les conférenciers
Berthin Montifroy, Ruth Dubach,
Hildegard Gerbert, Annette Roy, etc.,
semaines animées ensuite par les
Secrétaires généraux successifs de ce
qui était devenu la Société anthropo-
sophique en France. 

Parmi les articles qu’elle publia, c’est
celui du numéro d’été 1976 de la
Revue Triades sur Le Songe d’une nuit
d’été de Shakespeare qui m’est resté le
plus en mémoire.

En 1976, elle créa, avec Émile Rinck et
Jean Cron, la Branche Albert le Grand –
dont le nom fut proposé par elle – qui
fut inaugurée par Friedrich Hiebel le 6
novembre 1977. 

Dès 1977, Hélène Ostertag m’encoura-
gea  à  donne r  des  confé rences
publiques, ce que je fis tous les ans jus-
qu’en 2002, me confia la liste des
conférenciers pour les inviter à partici-

per aux conférences organisées par la
Branche et me délégua pour la repré-
senter aux réunions de responsables.
Pour l’animation des cours publics du
lundi, elle encouragea également
Jean-Marie Dirand. 

À sa retraite, elle s’installa à Valence
avec Émile Rinck et assura, à partir de
1985, les leçons de Classe à Lyon,
Avignon, Montpellier. Émile Rinck
quitta ce monde le 21 décembre 1988.

Dans la brochure qu’elle établit à l’is-
sue de la Semaine française de juillet
1976 portant sur les Drames-Mystères,
sa contribution introduit au « Gardien
du Seuil », ce seuil qu’elle franchit défi-
nit ivement le 27 avri l  2012. Ses
obsèques furent célébrées selon le rite
de la Communauté des chrétiens le
jeudi 3 mai à Valence.

Gudula Gombert

Hélène Rinck, née Ostertag
19 janvier 1921 – 27 avril 2012 

Souvenirs de Madame Ostertag
Ce fut en 2007 que je rencontrai Mme
Ostertag, un peu après la Saint-Jean.
J’avais déjà entendu parler d’elle.
Chaque année, nous recevions par la
poste un assortiment sélectionné chez
son chocolatier préféré. Et puis sur-
tout, quand il était question d’elle,
j’entendais du respect.

Je me retrouvai cet été-là stagiaire à
Valence, habitant à dix minutes à pied
de chez elle, et ce fut naturellement,
mais avec un peu d’appréhension, que
je me rendis la première fois chez elle.
Elle habitait un petit appartement,
avec, dans mon souvenir, des piles de
magazines (dont les Quatre saisons du
jardinage en allemand), de nombreux
livres, des médicaments venus avec
l’âge, et quelques œuvres d’art.

C’était une femme rigoureuse que je
rencontrai, au regard vif, intelligent et
observateur. Elle avait son idée sur les
choses, aussi. Je me souviens par
exemple qu’elle trouvait invraisem-
blable par rapport aux processus diges-
tifs de manger les fruits en dessert et
non en entrée. C’était une scientifique
à vrai dire, et sa rigueur était celle de la
pensée, de son ordonnancement, des
conclusions que l’on peut tirer de l’ob-
servation, et la rigueur de l’étude,

quelle qu’elle soit. Néanmoins, tandis
qu’elle prévoyait pour chacune de mes
visites un paquet de biscuits, elle s’en
autorisait un malgré son diabète.

Elle me parla de l’Italie qu’elle aimait
beaucoup, et de son appartement à
Ladispoli. On m’a dit qu’elle connais-
sait Rome par cœur, et que le monde
étrusque la passionnait.

Elle m’entretint de sujets qui l’intéres-
saient beaucoup, comme l’agriculture
ou l’âme des peuples.

Elle me raconta son enfance, en
Alsace. Dans mon souvenir, il y a une
ferme, celle de sa grand-mère, pen-
dant la guerre. Et puis son père qui
revient, un « malgré-nous » je suppose,
gravement blessé, invalide. Un homme
très sensible je crois. Sa mère, dont elle
parlait avec beaucoup d’amour, qui le
soigne avec dévouement, longtemps…
Mme Ostertag la seconda. Ensuite elle
s’occupa de sa mère, qui une fois à
Valence s’installa sur le même palier
qu’elle et M. Rinck. Et quand sa mère
passa le seuil, alors il lui fallut, et tou-
jours avec le sourire et gentillesse m’a-
t-on dit, qu’elle s’occupe de celui-ci. Je
dois dire que lorsque je l’ai rencontrée,
elle semblait bien seule…

Afin de rafraîchir ma mémoire et d’en
savoir plus sur elle, j’ai contacté
quelques personnes. Ce qui ressort en
premier, c’est le souvenir de sa fraî-
cheur, et de sa chaleur humaine qui
émanait de façon naturelle. Son atten-
tion pour les personnes et leurs
familles, leurs enfants.

Elle vint plusieurs fois à Aix-en-
Provence faire des conférences, tant
dans le cadre de la branche que du jar-
din d’enfants. Elle y aborda les couches
de la terre, les vitraux du Goetheanum,
les êtres élémentaires… Il semblerait
d’ailleurs que ceux-ci auraient été sa
porte d’entrée privilégiée pour l’an-
throposophie.

On m’a aussi rapporté qu’un jour, elle
avait raconté comment, alors qu’elle
était en activité dans le laboratoire
d’Émile Rinck, elle avait vu un laboran-
tin africain apporter une substance sur
la paillasse du laboratoire, comme s’il
portait le saint Graal. Cette vénération
pour l’acte du chercheur dans son
laboratoire, voilà ce qui serait l’atti-
tude juste du chercheur pour l’avenir.

Ainsi commenta-t-elle, et ainsi mar-
qua-t-elle certains esprits.

Aurélie Bourdot



2233

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

Ecole de science de l’esprit

Section d’Anthroposophie générale

03 - ALLIER - SAINT-MENOUX
Contact : 0470439627 (P. Della Negra).
Foyer Michaël, Les Béguets.

06 - ALPES MARITIMES - NICE
Chez Paul et Louise Pica
3 rue Gubernatis.
Contact : 0442241107 (M. Durr),
0664158967 (A. Tessier).

10 - AUBE - TROYES 
Contact : 0325493350 (A. Dubois).

13 - BOUCHES DU RHONE - AIX EN
PROVENCE
Chez M. et Mme Durr  à Luynes
Contact : 0442241107 (M. Durr).

24- DORDOGNE – ISSIGEAC
Contact : 0553733225 (C. Labrunie)
0557407862 (H. Dekindt)
Lecture un après-midi par mois

25 - DRÔME - DIEULEFIT
Premiers dimanches
Réunions chez Novalys, 4 rue G. Péri.
Contact : A. et C. Heintz au 0475969186.

31 - HAUTE GARONNE - TOULOUSE-BRAX 
Un dimanche par mois.
Contact : 0561862990 (C. Mars).

34 - HÉRAULT - MONTPELLIER
Réunions de Classe : samedi à 10h30, le 14
avril, le 12 mai et le 16 juin. Contact : MM
Sarazin: 04 67 02 74 08

(53) MAYENNE - FONTAINE-DANIEL
Contact : 0243003488 (B. Denis).

(64) PYRENEES ATLANTIQUES -
PAU/JURANÇON
Contact : 0562950629 (M. Matt)

(65) HAUTES PYRENEES - MERILHEU
Contact : 0562950629 (M. Matt).

(66) PYRENEES ORIENTALES - PERPIGNAN
Contact : 0680007248 (A. Duval) ou
0610990083 (C. Vallier)

(67) BAS-RHIN - STRASBOURG
7 rue des Bateliers.
Contact : 0608716423 (Jean Cousquer).
Lecture en allemand.
3 rue du Schnokeloch, Koenigshoffen
Renseignements : 0388271173 (Odile
Roedel)

(68) HAUT-RHIN - COLMAR
Contact : lucien.turci@dbmail.com (L.
Turci), 0389789115 (D. Dodrimont).
20 rue d’Agen.

(69) RHÔNE - SAINT-GENIS-LAVAL 
Contact : 0478254632 (R. di Giacomo) ou
0472245288 (S. Ollagnon).
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.

(75) PARIS
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.
Entretien (sur la leçon précédente) à 9h30,
leçon à 11h.
Contact : 0130219405 (G. Cron),
0619666239 (J. Bascou).

(78) YVELINES - CHATOU
Contact : 0344498443 (R. Burlotte)
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G.
Clémenceau.

(84) VAUCLUSE - SORGUES
A l’école Waldorf-Steiner.
Contact : 0664158967 (A. Tessier).

(91) ESSONNE - VERRIERES LE BUISSON 
Contact: 01 60 19 24 41 (C. Kempf) ou 01 60
13 97 85 (F. Lusseyran).
Salle d'eurythmie de la libre école Rudolf
Steiner au 62 rue de Paris.
Le 17/06 à 19h00: entretien, à 20h30: leçon
12.

(97) ÎLE DE LA RÉUNION
Contact : 0262277291 (C. Briard).

Sections spécialisées

SECTION DES BELLES-LETTRES
Informations : Virginie Prat 
au 06 19 41 91 24 ou
prat.virginie@wanadoo.fr.

SECTION DES SCIENCES
Contact : J. Bascou au 06 19 66 62 39

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
Contact : G. Cron au 01 30 21 94 05.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Contact : A. Dodrimont au 03 89 78 91 15.

SECTION JEUNESSE
Contact : A. Bourdot au 06 18 43 45 71 -
marsihen@yahoo.fr
Sites internet: neologos.fr
youthsection.org 

Les activités de la Section Jeunesse ne
nécessitent pas d'être membre de la
Société pour y participer.

Avis aux responsables :
Merci de nous tenir informés de tout change-
ment dans les activités de vos Branches et
groupes. Lorsqu'aucune information ne nous
parvient, nous maintenons le texte en l'état,
en ne retirant que les informations relatives à
des événements ponctuels datés. Il est donc
inutile de nous écrire quand il n'y a pas de
changement, mais nécessaire de veiller à ce
que des renseignements obsolètes n'apparais-
sent plus. Nous comptons sur votre présence
d'esprit !

02 - AISNE

Groupe de SOISSONS
Contact : Joseph Hériard Dubeuil, Verdonne,
02880 Chivres-Val.

03 - ALLIER

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
Réunions au Foyer Michaël, Les Béguets,
03120 Saint Menoux.
Contact : C. Roliers au 04.70.43.90.31.

05 - HAUTES-ALPES

Groupe de GAP

Contact : J. Lombard, 5 allée de la Farandole –
05000 Gap ; Tel / rép / fax : 04.92.53.77.81.

Groupe des HAUTES-ALPES
Chez Andrée et Maurice Leroy
2 passage Montjoie 05000 GAP
Contact : tel / fax 04.92.50.25.21.
Gap05000@gmail.com.

06 - ALPES MARITIMES 

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI
Chez Luise et Paul Pica tous les mercredis soirs
de 20h à 22h :
- Les 1er, 2e, 4e, 5e mercredis : méditations
du Zodiaque, les 6 exercices complémentaires,
étude « Les exigences sociales fondamentales
de notre temps » de R Steiner. Étude à venir :
« Comment sauver l’âme » de B Lievegoed.
- Les 3e mercredis : Branche ouverte, accueil
et échanges sur des thèmes divers actuels
avec non-membres et partenaires extérieurs.
Renseignements : Anne-Marie Bernajuzan
04.93.53.39.42 et Emil Schibler 06.80.68.83.79

10 - AUBE

Branche ALAIN DE LILLE
Contact : A. Dubois au 03.25.49.33.50.

11 - AUDE

Association LES TROIS SOURCES
Contact : A. Duchamp ou M. Pouilly au
04.68.20.81.79.

Groupe de GRUISSAN
Chez C. et J.-C. Courdil, 10 rue Amiral
Courbet, 11430 Gruissan. Tel : 04.68.49.18.82.
Étude du cycle « La connaissance initiatique ».

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
Contact : H. Mahieu (04.68.20.82.03) ou J.L.
Biard (04.68.70.05.03).

12- AVEYRON

Association Les Arts du Rythme
Le Rey. 12200 Savignac
Rens : Annick Duval 05.65.29.57.78 
Les-arts-du-rythme@laposte.net  
Étude : Pensée humaine, Pensée Cosmique.
Eurythmie artistique, cours de peinture deux
fois par semaine.
Étude, pratique de l’Eurythmie Curative.
Réunion mensuelle réservé aux Médecins et
Thérapeutes.
Responsable : Dr. N. Jouan, Dr. S. Lalague,
A. Duval.

Activités des branches et des groupes
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13 – BOUCHES DU RHÔNE

Branche LAZARE-JEAN
Réunions de Branche:  les mercredis soir de
20h15' à 22h15': étude du cycle "Arrière-
plans spirituels du Problème social. Impulsions
du Passé et d'Avenir dans la Vie Sociale".
Rens. A.Bourdot au 04.91.23.32.87.
Groupe d'étude "Philosophie de la Liberté"
avec Alain Bourdot le lundi tous les 15 jours à
20h00. Rens. A. Bourdot au 04.91.23.32.87.
Groupe d'étude
avec Daniel Rougé, thèmes généralement
autour de la Christologie, actuellement à
l'étude deux conférences de S.O. Prokoffief
sur "le Bien et le Mal" le 2e mardi du mois à
20h15, à l'école Waldorf "les boutons d'or".
Rens. D. Rouge: 06.12.93.82.41 ou
darouge@hotmail.fr
Travail d'exercices pour les jeunes
sur la "Philosophie de la Liberté" les jeudis
tous les 15 jours à 20h . Contact : A.Tessier :
06.64.15.89.67

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Etude du « Mystère de la Trinité », chaque
jeudi de 20h15 à 22h, au local
Groupe de travail « La philosophie de la
liberté »
un mercredi sur deux, de 18h à 19h30, à
domicile (130 chemin de la Capelasse)
Contact : Monique Durr. Tel/Fax :
0442241107, Tel/Rép. 04.42.24.14.85.

16 - CHARENTE

Association L'ARCHE D’OR
A St Souline : chez Odile et Marius Artus,
toutes les 3 semaines de 14h30 à 17h30, livre :
« Les préfigurations du mystère du
Golgotha ».
(A Issijac ou le Fleix, voir en DORDOGNE)
(A Lormont, voir en GIRONDE)

17 – CHARENTE MARITIME

Association LIBERTÉ D’ETRE
3 rue des Mêlées, 17730 PORT DES BARQUES.
Contact : 05.46.88.06.02 (F. et F. Vinson). vin-
son.francis@neuf.fr.

24 – DORDOGNE

Groupe en DORDOGNE
Un dimanche par mois environ, étude du
cycle « L'homme, les animaux et les êtres élé-
mentaires » à Issigeac ou au Fleix Ouest
contact : 05.53.73.32.25 (C. Labrunie)
05.57.40.78.62 (H. Dekindt)
Un mercredi par mois environ étude du 4e
Drame-Mystère « L'éveil des âmes » à Ruch
contact 05.57.40.78.62 ou 06.85.67.35.88
(H. Dekindt)

Association L'ARCHE D’OR
A Issijac ou le Fleix de 11h à 17h livre :
« L’homme, les animaux et les êtres élémen-
taires ».
(A Lormont, voir en GIRONDE)
(A St Souline, voir en CHARENTE)

26 - DRÔME

Branche JACQUES DE MOLAY (Dieulefit)
Contact : EL Duffés, 0475049140 ; frande-
bock@orange.fr; F. de Bock, 04.75.47.32.12

Groupe de ROMANS SUR ISÈRE
Contact : 04.75.47.32.12 ; E-mail : frande-
bock@orange.fr.

29 – FINISTÈRE
Groupe d’études de Landunvez 
(25 km de Brest)
Lectures : « Les Entités Spirituelles dans les
Corps Célestes et les Règnes de la Nature (GA

136) et « Le cours de l’Année – Les Fêtes
Cardinales » (GA 223)
Renseignements : Claude et Brigitte Delton-
Millour, 02 98 89 57 22, brigitte@riaille.net

30 - GARD

Groupe d´ALÈS
Réunion mensuelle. Informations: Jean-Pierre
Bars, tel: 04.66.52.05.57

31 - HAUTE GARONNE

Groupes de TOULOUSE
Groupe de Toulouse et sa région :
Renseignements : M-S Jore 05.62.48.31.21 et
C. Vignon-Zellweger 05.61.07.70.97.

Groupe de travail « Drames Mystères »
Renseignements : U. Drew 05.61.12.49.82.

Groupe Terre-Soleil
renseignements L. Colpaert 05.62.26.20.90 ou
06.14.61.12.98.
Groupe de lecture
renseignements P. et M. Rantet au
05.61.85.80.88.

32 - GERS

Groupe du GERS (secteur de Vic-Fezensac)
Étude d'un nouveau cycle : "L'Univers, la
Terre et l'Homme", 2 fois par mois.
Contact : 05.62.64.45.43 (A.-M. Le Floch) et
05.62.64.14.67 (R. Nauta).

33 - GIRONDE

Groupe de Castelviel
(à 40mn de Bordeaux)
Etude de « La science de l'occulte » de R.
Steiner. Le 1er mardi du mois à 20h30.
Contact-Françoise Ballandraux
(05.56.88.36.44)

Association AQUITAINE-GASCOGNE (Bio-
dynamie)
étude du « Cours aux agriculteurs » de
R. Steiner – 1er mercredi du mois, étude
« L'homme, dans ses rapports avec les ani-
maux et les esprits des éléments » de
R. Steiner.
2ème mercredi du mois, étude « Les entités
spirituelles dans les corps célestes et dans les
régnes de la nature », R.Steiner.
Contact : 06.14.40.44.72 (A. Dejean).

Association L'ARCHE D’OR
A Lormont : chez Carmen Martin, 2eme lundi
de chaque mois de 19h à 21h, livre : « La phi-
losophie de la liberté ».
(A St Souline, voir en CHARENTE)
(A Issijac ou le Fleix, voir en DORDOGNE)

34 - HERAULT

Branche CHRISTIAN ROSE-CROIX
(Montpellier)
Réunions les jeudis à 17h45 à Castelnau le
Lez, 9 chemin de Tisson.Contact : MM Sarazin:
04.67.02.74.08

Association ADAM (Montpellier)
Réunions de Branche les jeudi à 17h45,  "De
la relation à Rudolf Steiner" de S.O.
Prokofieff. Contact : 0467027408 à Castelnau
le Lez, 9 chemin de Tisson.
Groupe étude et réflexions approfondies
Nicole Arvis et Jeanine Allegrini , chez Mme
et Mr Bilher Contact : 04.67.92.01.31
Étude de la Philosophie de la Liberté
avec J.-Louis Berron chez N. Arvis. Contact :
04.67.92.01.31.
Étude de la Biographie
avec Aline Ximénès. Contact : 06.81.74.69.74 /
04.67.64.10.60 / info@axbiographie.com.
Activités artistiques:
A Castelnau le Lez, 9 chemin de Tisson : 

Art de la Parole, Atelier contes, avec M-H
Cardot-Jutteau. Contact 04.30.10.24.36.
Gymnastique Bothmer avec M.M. Sarazin, le
mercredi à 16h30, 166 rue Buffon à
Montpellier. Contact 04.67.02.74.08. 
Peinture avec Catherine Pauze, le jeudi.
Contact: 04.67.18.04.76.
Écoute active de la musique avec Geneviève
Gay. Date à préciser le samedi à 14h30.
Contact: 04.67.02.74.08.

Groupe de Montpelier
Étude de « Philosophie de la liberté »
réunions tous les 15 jours
contact 04.67.58.17.31, F. Lapeyrie, A. Duval.

37 - INDRE-ET-LOIRE

Groupe de TOURAINE
Contact : Jean-Marie Henriet : 02.47.53.88.84
et Marylène Florent : 02.47.44.40.91
Étude chaque mardi à 19h30 de
« Connaissance du Christ » et un vendredi sur
deux de "Les morts et le destin des vivants"
de Rudolf Steiner aux EAR.

46 - LOT

Groupe de CAHORS
Étude de « De la nature des Anges » de
Rudolf Steiner (le mercredi)
Travail biographique en lien avec les courants
d'âmes (un dimanche par mois)
contact : Frédérique GUERIN au
05.81.42.04.53.

49 – ANJOU

Groupe ANGEVIN
Contact : M. Coutant 02.43.66.57.33.
.
53 - MAYENNE

Groupe de MAYENNE – Ass. CHRYSALIDE
Contact : M.-J. Souday au 02.4.3.00.34.30.

54 - MEURTHE-ET-MOSELLE

Groupe Michaël Friedjung
Approche anthroposophique des sciences de
la sous-nature.
Contact: M. Cord (fjord2011@laposte.net)

56 – MORBIHAN

Groupe d'étude de VANNES
Renseignements : 06.63.93.75.16 (Maryse Le
Doré).

59 - NORD

Branche KASPAR HAUSER
25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
Contact : 03.27.24.53.02 ou 03.27.79.10.33.

64 – PYRENEES ATLANTIQUES

Groupe de Pau 
Réunion du groupe les lundis par quinzaine à
20h30 aux Ateliers de l'Eau Vive, 7 avenue
Bernadotte à Jurançon. 
Fin du travail sur "Le congrès de Noël" (jus-
qu'en décembre), puis travail sur le thème de
l'année.
Réalisation d'un travail de dynamisation des
fêtes en lien avec les saisons : organisation
d'ateliers du mercredi pour les enfants, d'ate-
liers pour adultes permettant de mieux s'ap-
proprier le sens, de préparer et de vivre
chaque fête cardinale. Contact: AEV le mardi
et le jeudi 05.24.98.81.52.

66 – PYRENEES ORIENTALES

Branche MARIE SOPHIA ( Perpignan) 
Réunions les 1er et 3eme mercredis du mois.
Lecture de "L'Initiation". Contact :
06.10.99.00.83 (C. Vallier) 
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Association TERRE ET VIE
Ancienne Ecole, Le Village, 66300 Camelas.
Atelier de Peinture une fois par mois à Elne,
de 10h à 16h30. Se renseigner au
04.67.48.65.97 auprès de Cathrine Pauze.
Prochaines dates :18 février, 10 mars, 14 avril,
12 mai, 9 juin.

Groupe de la CÔTE VERMEILLE
Lecture de « La mission de Michael » de
R. Steiner. Contact : D. et G. Dufour au
04.68.81.11.56.

Groupe de PERPIGNAN
Les 2eme et 4eme mercredi du mois chez P. et
M. Paugois. Tel: 06.77.57.59.75. Lecture de
"La Science de l'Esprit" de R. Steiner.

67 - BAS-RHIN

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
Contact : 03.88.36.13.65 (S. Cousquer).
Les 1er mercredis du mois à 20h30. Etude :
« L’homme, les animaux et les êtres élémen-
taires» de Rudolf Steiner. 
Les autres  mercredis à 20h30 : Etude :
« KARMA 4 » et « KARMA 5 ».
Groupe animé par Robert Kempenich
Lundi à 20h30 « Anthroposophie et médita-
tion »
Groupe animé par Jean-Pierre Hermann
Jeudi à 20h30 : « L’Apocalypse de Saint
Jean »,  conférences de Rudolf Steiner, tous
les 15 jours.
Mardi à 20h30 : Textes de Louis Claude de
Saint Martin, un mardi par mois.
Groupe animé par Lionel Kirschwing et Jean
Cousquer
lundi à 20h30 : « La Philosophie de la Liberté
» de Rudolf Steiner, tous les 15 jours.
Groupe animé par Denise Gonel
lundi à 20h30 : Dessins de formes, à partir des
SCEAUX de Rudolf Steiner

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
Groupes animés par R. Godon :
Travail des membres (branche) : « L'homme,
les animaux et les êtres élémentaires » ; étude
des conférences de R. Steiner. Les mardis à
20h30, tous les 15 jours (reprise le 20.09).
Groupe d'étude et réflexion : « L'évangile de
Luc », étude des conférences de R. Steiner, les
mercredis à 20h30, tous les 15 jours.
Cours d'introduction à l'Anthroposophie :
étude du livre « La science de l'occulte » de
R. Steiner. Les mercredis à 20h30, tous les 15
jours.
Travail des membres en allemand.
Les dimanches à 10h, une fois pas mois,
reprise le 9.10.
Groupe de travail animé par R. Wisser
sur « L’ésotérisme de l’Évangile de Marc » GA
124, tous les 15 jours. Contact :
03.88.69.93.05.

Groupe de STRASBOURG « La santé par les
Arts »
Salle Goethe, 1 rue des Moulins 67000
Strasbourg.
Contact : 03.88.16.91.36.

68 - HAUT-RHIN

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen - Colmar. Contact :
03.89.78.91.15.
Chaque 1er mardi du mois : « Le christianisme
et les mystères antiques » de Rudolf Steiner.
Le Mardi 1er novembre sera consacré aux
défunts.
Travail les autres mardis de 19h30 à 21h :

Cycle de conférences de Rudolf Steiner « La
mission de Michaël ».
Groupe « Qu'est-ce que vieillir »
avec le Dr Philippe Martel, salle de la Branche,
les samedis 17.09 (autre salle), 22.10, 19.11,
17.12 de 16h30 à 18h. Ouvert à tous.
Atelier « Philosophie de la liberté »
les 1er et 3e lundis du mois, à 20h. Contact :
T. Chaudon, 06.82.87.42.76 / 03.89.79.57.27.
Groupe d'étude et d'échanges pour les jeunes 
étude de « L'initiation » de R. Steiner suivi
d'échanges thématiques, les 2e et 4e mercre-
dis du mois de 19h à 21h. Contact :
T. Chaudon (cf ci-dessus).
Atelier méditation (pour les membres)
basé sur la méditation de la Pierre de fonda-
tion, le 2e samedi du mois. Contact :
T. Chaudon (cf ci-dessus).
Groupe de Guebwiller
travail sur « La philosophie de la liberté », le
mercredi tous les 15 jours, contact : Ginou
Zandonella au 03.89.74.15.71.
Étude du « Cours aux agriculteurs »
avec M. Onteniente, les 2e lundis du mois, à
20h, à la Maison de la Bio-dynamie.
Autres activités:
Peinture artistique avec Michèle Saidi, le
samedi, une fois pas mois : 03.89.30.15.79.
Cours d'eurythmie avec Michèle Dupuis, tous
les lundis à la Communauté des Chrétiens, de
18h à 19h et de 19h30 à 20h30 (Contact :
03.89.29.51.34).

Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 1 rue Eugène Jung 68330
Huningue
Contact : 06.14.69.82.78 (D. Auzeneau).
Etude de « La philosophie de la liberté »
en alternance avec « Christian Rose-Croix et
sa mission », les mercredis, à 19h30.
Etude en allemand
« Die Geheimwissenschaft » von Rudolf
Steiner, les jeudis à 19h15.
Eurythmie
lundi tous les 15 jours, de 14h à 15h, à
Aurora, 8 rue de l'Eglise à Saint Blaise – 68480
Bettlach (Contact  03.89.07.33.72) 

69 - RHÔNE

Branche NICOLAS DE CUSE
6 avenue G. Clémenceau, 69230 St Genis
Laval. Contact : 04.78.47.77.60
annick.jacquemet-belouze@wanadoo.fr.
Réunions de Branche : étude de « Le seuil du
monde spirituel ».
Un mercredi par mois, branche « ouverte »
pour étudier « La philosophie de la liberté ».

72 - SARTHE

Groupe du MANS
Réunions le lundi de 20h30 à 22h à un rythme
de 3 semaines. L'étude actuelle porte sur
« L'Initiation ». Contact : Marie-Hélène Adam,
tel : 02.72.16.52.55 et 06.17.29.51.23

75 - PARIS

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs 75006 Paris.
Les jeudis à 19h30
Étude du livre de Rudolf Steiner : « Le seuil du
monde spirituel », éditions Triades, 2009.
Jeudi 12 avril à 19h30 : Fête de Pâques
Jeudi 26 avril à 19h30 : Assemblée générale.
Pour les membres qui ne peuvent pas se
déplacer le soir, une réunion a lieu le mer-
credi après-midi, de 15h30 à 18h, chez
Jacqueline Martin, 4 boulevard du Temple,
75011 PARISD, tel 01.48.05.67.84. 
Conférences publiques le samedi à 17h30
selon le programme joint aux Nouvelles de

juillet-aout.

Branche MICHAEL
2,rue de la grande chaumière 75006 PARIS.
Réunions le mardi de 14h. à 16h. Rentrée le
18 septembre. Nous finirons notre travail 
sur les Rose-Croix avec les quatre dernières
conférences  du GA 233 « Mystères, Moyen-
Âge, Rose-Croix, initiation moderne »,  puis
travaillerons les « Lettres aux Membres »
Contact: 06.82.40.12.72 / 01.46.63.06.56

Groupe E.V.E.I.L. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Contact : Marc Brosius au 06.14.61.48.42,
marcbrosius@yahoo.fr.

Groupe à PARIS
Bibliothèque de la SAF, 2-4 rue de la Gde
Chaumière, 6e.
Eurythmie « Pour donner corps à la pensée »,
avec Mia Boutemy, le vendredi soir de 18h à
19h, tous les 15 jours à partir du 5 octobre
2012 (sauf le 7 déc.), et 
Étude sur les conférences du Karma, avec
Christiane Galharague. Cette année fin
Karma VI, et Karma IV, le vendredi soir de
19h30 à 21h30, tous les 15 jours à partir du 5
octobre 2012. Résumé, présentation des idées
spirituelles, échanges, lecture ; renseigne-
ments au 01 69 07 48 61 (voir aussi le dépliant
« Ateliers Rudolf Steiner 2012 - 2013 » joint
aux présentes Nouvelles).

78 - YVELINES

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau 78400 Chatou.
Contact : 01.39.52.22.32 (J. et F. Poyard).

Cercle EUROPE-CŒUR DES CULTURES
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau, Chatou.
Contact : 01.49.10.95.79 (Catherine Prime) ; 
e-mail cgconst@yahoo.fr (Cornélia
Constantinescu).

83 - VAR

Groupe de HYÈRES
A l'occasion du changement de responsable,
le groupe de Solliès-Pont a repris son nom de
création et est redevenu "Groupe de Hyères".
L'étude actuelle porte sur "l'Apocalypse de
Jean". Contact : Mireille Mège 04.94.38.81.12.

84 - VAUCLUSE

Branche d'AVIGNON ET SA REGION
228, route de l'Isle sur Sorgue
84510 Caumont sur Durance
Renseignements: Denise Lustenberger au
04.90.23.01.65.
Réunions de branche : un samedi sur deux de
15h à 17h et les 1er et 3e mercredis du mois
de 20h30 à 22h. 
Groupe du mercredi :
étude de l'article de S. Prokofieff « Le culte
inversé et la Pierre de Fondation », paru dans
les Nouvelles de janvier/février 2011.
Groupe du samedi :
étude des conférences faites par R. Steiner à
Neuchâtel les 27 et 28.09.1911 et 18.12.1912
et à Bâle le 1.10.1911 dans le cadre du thème
de l'année « L'anthroposophie :
Rosicrucianisme contemporain »

91 - ESSONNE

Branche THOMAS D'AQUIN
Résidence de la Tournelle, Bât. A4, rue de la
Gravelle, 91370 Verrières le Buisson.
Renseignements: Francis Kloss au



Nouvelles Parutions

PIC DE LA MIRANDOLE

L'ÉVEIL DES ÂMES, 
QUATRIÈME DRAME-MYSTÈRE

DE RUDOLF STEINER
Traduction Jean-Louis Gaensburger

150 pages - 14  €
Commandable à Editions Pic de la

Mirandole, Mairie, 2e étage, 
48210 La Malène

www.editions¬mirandole.com

AMIS DES MUSES

JUDAS, LE DISCIPLE QUI AIMAIT TANT JÉSUS 
Une histoire racontée par Marie-Françoise Cuvillier, prêtre à la

Communauté des chrétiens, recueillie et adaptée par Éric Noyer
Une vision originale de la vie de Judas

Ce livre puissant reprend l’histoire de la vie de Judas telle que l’auteur l’utilisait dans son sacer-
doce, notamment auprès des enfants. Il retrace l’évolution intérieure d’un homme depuis sa
prime jeunesse jusqu’à sa mort et au-delà, depuis l’errance dans les ténèbres jusqu’à la décou-
verte de la lumière divine. Judas peut apparaître comme l’être qui, en chacun de nous, avec ses
désirs et ses contradictions, marche à la recherche de la vérité et de l’amour. Le récit fourmille

de détails imaginatifs, monte en tension et conduit à une apothéose de pur lyrisme. Marie-
Françoise Cuvillier avait enregistré ce récit sur cassettes audio. Après son décès, il fut transcrit et
adapté par son ami Éric Noyer, compositeur et chef de chœur, avec lequel elle avait écrit la can-
tate Les deux larrons.

Contact
• Éric Noyer : site Internet : www.eric-noyer.fr - TEL 04 78 56 88 31 - boreefamily@laposte.net

• Association Amis des Muses : site Internet : www.amisdesmuses.org - TEL 01 39 76 86 99
- amisdesmuses@aol.com

Jürgen Strube
Traduction de Thomas Letouzé

PENSÉE CLAIRVOYANTE ET
PERCEPTION DU VIVANT
Pourquoi le sol ne fait-il pas partie de la chaise ?
Qu’est-ce qu’une fraction ? Quand je pense
« trois », où se déroule la pensée ? Que suis-je sans
le corps ?
La démarche que Jürgen Strube présente dans ce
livre est inhabituelle. En général, on pense sans

même s’en rendre compte. Or il s’agit ici, à travers une cinquantaine
d’exercices, d’observer ce qui se passe quand on pense, et de l’amener
de façon à la fois détaillée et précise à la conscience.
En prenant appui sur ses propres expériences, le lecteur pourra ainsi
approcher de façon concrète ces réalités fondamentales que sont la
perception, la représentation et le concept, pour passer ensuite aux
éléments imaginatifs du penser et à la pensée clairvoyante, qui « voit »
dans l’éthérique. Le chemin spirituel décrit ainsi débouche en effet sur
une perception de plus en plus fine des forces formatrices actives dans
le vivant.
Ce livre s’adresse à ceux qui cherchent à élargir leur conscience dans le
sens inauguré par Rudolf Steiner avec sa Philosophie de la liberté, et
qui veulent appréhender les forces de vie et reconnaître les esprits élé-
mentaires de la nature en s’appuyant sur des bases sûres, c’est-à-dire en
commençant par insuffler de la vie et de la conscience dans leur propre
pensée.
SOMMAIRE
Représentation – Pensée – Concept – Intuition – Conscience de soi –
Observation de la pensée – Imagination – Perception du monde élé-
mentaire – Forces formatrices.

Peter Selg
Traduction de Jean-Pierre Ablard

LA MÉDITATION DE LA PIERRE DE FONDATION DE
RUDOLF STEINER ET LES DÉSASTRES DU 20e
SIÈCLE
« Quand on regarde aujourd’hui le monde, on y perçoit une quantité
énorme de substance destructrice. Des forces sont à l’œuvre qui font
pressentir vers quels abîmes chemine la civilisation occidentale », décla-
rait Rudolf Steiner le 1er janvier 1924 lors de la refondation de la
Société anthroposophique à Dornach, près de Bâle. À l’occasion de
cette assemblée, il donna à ses élèves, les membres de la Société nou-
vellement fondée, la Méditation de la Pierre de Fondation. Avec et à
partir de cette substance spirituelle, leur dit-il, vous devez travailler et
agir dans le monde, environnés de forces de destructions et de catas-
trophes.
L’étude de Peter Selg montre quelle formidable force de redressement
de l’être humain émane de cette Méditation. En elle vit cette « idée de
l’humain » qui, selon Elie Wiesel, est morte à Auschwitz, et qui est la
quintessence de toute l’anthroposophie.
SOMMAIRE
1. « L’humanité est fortement possédée par les puissances du mal, par
l’amour pour le mal… »
Les désastres du 20e siècle
2. « Dans le danger, ce rythme unique en son genre donne réponse à
tout… »
La méditation de la Pierre de Fondation

TRIADES ET AETHERA
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06.19.82.50.19 ou francis.kloss@free.fr
La branche se réuni tous les mercredis de l'an-
née de 20h30 à 22h00 et organise les activités
ponctuelles suivantes:
- 26 septembre: soirée animée par Christophe

Dekindt,
- 3 octobre: lecture de l'imagination de Saint-

Michel.
Et tous les autres mercredis, nous étudions le
livre «La Science de l'occulte», GA 13.

Groupe sur la CHRISTOLOGIE (Verrières le
Buisson)

Un siècle après les cycles sur la christologie de
Steiner, nous les approfondissons en suivant
leur chronologie et nous abordons «les mys-
tères de la genèse» GA 122.
Les réunions ont lieu à Verrières-le-Buisson
(91) tous les mercredis de 18h00 à 20h00.
Toutes les personnes intéressées peuvent
contacter Francis Kloss au 06.19.82.50.19.

97 – ÎLE DE LA REUNION

Branche MANÈS
−Les 6 exercices avec les apports d'Athys

Floride et de Maurice Le Guerranic
−Les rapports avec les morts, conférences de

R.Steiner
C/Carmen LIPP 97414 L'Entre Deux Tél :
02.62.39.89.17
Chaque Mercredi à 18h
étude de « Devenir Contemporain » de
Christine Gruwez
Ghislaine FONTAINE, 97434 St-Gilles Les Bains,
174, chemin Summer n°1, Tél : 06.92.54.76.09
Les Mardis tous les 15 jours.

Activités des branches et des groupes



Roland van Vliet
Traduction de Marc Villegas

LE MANICHÉISME – UN
CHRISTIANISME DE LA LIBERTÉ ET
DE L’AMOUR
En tant qu’écrivain, Mani (216-276) était un poète
de l’image, qui peignait avec des mots pleins
d’énergie la dialectique dramatique de la lumière
et des ténèbres. Il parlait lui-même de ses « écrits

vivants ». Ses talents littéraires singuliers devaient faire une forte
impression sur le peuple. C’était aussi un musicien extraordinaire, et
saint Augustin rapporte que, pour ses contemporains, la musique de
Mani semblait venir directement de Dieu. On songe à Orphée qui, avec
sa lyre, domptait les pulsions des animaux -sauvages.
Cet important ouvrage sur le Manichéisme se fonde sur des décou-
vertes récentes (1930 et 1969) faites dans l’oasis d’El-Dakhleh en
Égypte, qui ont radicalement modifié la conception que l’on se faisait
jusqu’alors de ce courant spirituel venu de l’ancienne Perse. Depuis le
3e siècle, les adeptes du manichéisme ont subi les foudres des diverses
Inquisitions. Aujourd’hui encore, l’enseignement de Mani est généra-
lement traité d’hérésie, de « péché contre l’esprit », d’absurdité gros-
sière, inconciliable avec le christianisme. Cette -réputation doit assuré-
ment beaucoup aux écrits de saint Augustin, qui fut adepte de Mani
avant d’en -devenir un des plus farouches adversaires.
Qu’avait donc de si particulier cette religion dont l’action s’est répan-
due en Orient jusqu’en Chine et en Occident jusqu’en Espagne et en
Flandre ? Elle admettait la réincarnation de l’âme humaine ; elle pré-
tendait que la lumière et les ténèbres ne sont pas des forces fonda-
mentalement -antagonistes, et que leur rencontre donne naissance
aux couleurs. Elle affirmait aussi que le mal n’est pas inéluctable, mais
peut être transformé en bien, si l’homme le veut. Est-ce à cause de ces
idées que le véritable manichéisme fut combattu et que ses ennemis
firent tout pour en effacer jusqu’à la moindre trace ?
Roland van Vliet corrige ici ces terribles malentendus à la lumière des
nouveaux documents surgis des sables, notamment le Codex de
Cologne. On découvre que le manichéisme est un christianisme impré-
gné par l’art, tourné vers l’avenir, qui met en avant la liberté et
l’amour.
AU SOMMAIRE
L’héritage artistique de Mani – Mani, fondateur de la synthèse chré-
tienne – Le manichéisme, christianisme ésotérique des origines – La reli-
gion chrétienne de la -nature chez les manichéens – La cosmogonie
manichéenne – La christosophie de Mani – La doctrine de l’ascension
des âmes dans les sphères – Le statut du mal chez Mani et Augustin – La
métamorphose du mal – Le christianisme de la réincarnation – Le mani-
chéisme d’aujourd’hui – Un christianisme du lointain avenir.

Marko Pogaĉnik
Traduction de Raymond Burlotte
PARIS ENTRE VISIBLE ET
INVISIBLE
En prenant l’exemple de Paris, Marko
Pogačnik, artiste engagé et expert en
« lithopuncture », nous montre comment

une grande ville se relie aux différents plans d’existence terrestre et
cosmique. Textes, dessins et photos s’associent pour nous
accompagner dans cet étonnant voyage à travers de nouvelles
dimensions, entre visible et invisible. En parcourant la capitale,
l’auteur nous conduit à la rencontre d’êtres de conscience, et notre
regard s’ouvre à des aspects insoupçonnés de la réalité.
Ce livre est bien plus qu’un guide touristique ; il nous dévoile les arrière-
plans énergétiques et spirituels de la ville la plus visitée du monde, en
nous expliquant comment nous pouvons -participer à la Création per-

pétuelle d’un paysage où les forces divines et humaines collaborent à
construire le futur.
Le travail de Marko Pogačnik, qui a reçu en 2008, en Slovénie, le Prix
Nationnal des Arts plastiques, est aujourd’hui reconnu dans le monde
entier. Il est l’un des premiers, sinon le premier, à avoir cherché à
mettre l’art au service de la nature et de la guérison de la Terre.
AU SOMMAIRE
Notre-Dame – La Sainte-Chapelle – Le square du Vert-Galant – Le
Louvre et le jardin des Tuileries – La Cour Carrée – La Sorbonne – La
Seine, incarnation de l’âme de Paris – La triple nature de l’âme de la
Terre – Le pont Neuf – L’église Saint-Eustache – L’église Saint-Sulpice –
Le pont Alexandre III – Le quartier de la Tour Eiffel – La triple mandorle
de Paris – Montmartre et Montparnasse – Le jardin du Luxembourg – Le
Grand Axe – L’Arc de Triomphe et l’esprit de la France – La cathédrale
de Saint-Denis – Venise – Londres – Manhattan.

Rudolf Steiner
Traduction de Louis Defèche

PROPOS SUR L’AMOUR ET LA
SEXUALITÉ
Certains sujets ont été abordés par Rudolf Steiner
tout au long de sa vie, et ce qu’il a pu en dire se
trouve dispersé dans ses livres et les nombreuses
conférences qu’il a adressées d’abord à des théo-
sophes, puis à des anthroposophes, mais aussi au

grand public, à des médecins, des enseignants, etc. Ce petit livre ras-
semble quelques-unes de ses déclarations à propos de l’amour et de la
sexualité. Il ne s’agit donc pas d’un travail suivi, mais d’éclairages variés,
parfois fulgurants, parfois contradictoires, souvent surprenants, tous
centrés sur ces mêmes questions.
« Nous devons développer l’amour, du plus élémentaire au plus élevé.
[…] L’amour est encore imparfait. Mais il peut être trouvé dans toute la
nature. Chez les plantes, les animaux, les êtres humains : de l’amour
sexuel le plus bas jusqu’à l’amour le plus spiritualisé. Une foule
immense d’êtres que l’instinct d’amour a générés sont détruits dans la
lutte pour l’existence. Partout où l’amour est présent, a lieu un combat.
L’apparition de l’amour apporte aussi le combat, un combat nécessaire.
Mais l’amour surmontera aussi ce combat, et transformera la guerre en
harmonie. »
AU SOMMAIRE
La séparation des sexes – Le féminin et le masculin – Organes génitaux
et forces sexuelles – Conception et reproduction – L’éveil de l’amour et
la puberté – Sexualité et amour – L’amour nourriture des dieux.

Bodo von Plato
Traduction de Louis Defèche

LE COURAGE DE LA LIBERTÉ
Il s’avère toujours plus difficile, à notre époque, de
vivre la liberté. Si l’homme ne se perd pas dans les
nécessités quotidiennes, où peut-il encore trouver
ce qui donne sens à ses actes au sein d’un monde
vidé de sens ? Où peut-il trouver cette force qui
élève l’être humain au-dessus de lui-même ? Bodo

von Plato prend appui sur ce « ferment culturel » qu’est l’anthroposo-
phie. Celle-ci n’est ni un système, ni un programme, dans la mesure où,
par essence, elle émane toujours de la force individuelle qui crée des
rapports librement. Son histoire, au cours du 20e siècle, indique que la
fécondité de sa pratique dépend de plus en plus de cette force de res-
ponsabilité capable de créer des relations, de la façon dont chaque
individu peut recevoir, par elle, l’impulsion à toujours chercher un juste
rapport avec soi-même, avec le monde et avec ses semblables. « Oui,
nous sommes le présent, nous sommes le destin et nous serons l’ave-
nir ».
SOMMAIRE
Vivre avec son temps : la résistance spirituelle – Pour une culture du lien
– Vénération et fidélité – Autonomie, joie de vivre et connaissance ini-
tiatique – La force de se positionner librement – L’éducation de soi –
Seul ce qui construit sur l’incertitude est solide.
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Prochaine réception des apports - 15 Août 2012
Pour enrichir la maquette des Nouvelles, vous êtes invités à joindre à vos articles des visuels (Photos, peintures, illustrations,...), 
sous réserve de pouvoir les intégrer à la mise en page selon l’espace disponible.

Pour les changements d'adresse, s'adresser au secrétariat
de la SAF.

Les Nouvelles sont éditées 
par la Société Anthroposophique en France
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris

Les contributions sont publiées sous la responsabilité de
leurs auteurs. La rédaction se réserve le droit de choisir les
articles, informations, annonces qui lui sont proposés.
Merci de privilégier le courrier électronique pour l'envoi
des annonces et des articles. Pensez à joindre des images
(séparément) pour accompagner vos textes.

Rédaction des Nouvelles
(uniquement pour les questions de contenus du bulletin) 
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris
Tél : 01 43 54 79 83 - Fax: 01 43 25 26 21
E-mail : lesnouvelles@anthroposophie.fr

Le Comité de la SAF :
René Becker, secrétaire général
Antoine Dodrimont, président 
Bruno Denis, trésorier 
Daniela Hucher, secrétaire

Rédaction : Louis Defèche, en
concertation avec le Comité de la
SAF

Mise en pages : Kerozen - Philippe
Caillol - 116 Bd de la République
78400 Chatou - pcaillol@magic.fr

Impression : Printec 
15 rue du Traité de Rome 78400
Chatou

Services au Siège

Accueil et bibliothèque ouverts 
de 11h à 19h du mardi au vendredi.

Accueil : 01 43 26 09 94.

Bibliothèque : 01 43 26 09 21.

Secrétariat : Tél : 01 46 34 76 19 
Fax : 01 43 25 26 21.

E-mail :
secretariat@anthroposophie.fr

Courriers : 2-4 rue de la Grande
Chaumière 75006 Paris – Numéro
de CCP 6572.12.S Paris.

Annonces

Chant de la Terre – Voix en Mouvement
Michael Deason-Barrow* propose un workshop bilingue français-
anglais, du samedi 11 août (10h) au lundi 13 août 2012 (17) à La
Chaux-du-Milieu dans le Jura neuchâtelois.

« Chant de la Terre » est l'occasion unique d'entonner un choix
extraordinaire de chants sacrés du monde entier – géorgiens, cel-
tiques, gospels, hébreux, byzantins, africains, amérindiens,
anciens et contemporains – permettant d'approcher le divin.

En guise de préparation à cette découverte musicale, la première
journée sera consacrée à l'élargissement des limites de notre voix
par l'utilisation de techniques vocales du 21e siècle, notamment
du mouvement.

Michael Deason-Barrow propose une approche holistique du
chant. Sa démarche rend à notre voix son potentiel créatif, voire
curatif. Directeur du centre Tonalis, en Angleterre, il enseigne à
tous les niveaux, de l'école Waldorf à l'université. Son travail s'ins-
pire entre autres de Jürgen Schriefer. « Il excelle comme anima-
teur vocal », selon Mikal Nielsen, auteur du l’ouvrage The Heart
of Your Voice, You too can Sing !

Renseignements, programme et inscriptions :
Stefanie Guyot Bracher, 

+41 32 936 10 75 / stefanie.bracher@land-arch.ch
voir aussi www.tonalismusic.co.uk 
ou par courrier à : ARTEMIS France

Association pour le développement de l’accompagnement
biographique

L’initiative individuelle 
pour un cosmos social

Congrès pour membres de la Société anthroposophique
20 et 21 Octobre 2012

Ecole Mathias Grünewald
Colmar-Logelbach

L’an passé nous avions pu organiser à Colmar un congrès public
dans le cadre de la commémoration du 150 ième  anniversaire de
la naissance de Rudolf Steiner. L’écho positif et encourageant
qu’a connu cette manifestation nous conduit à vouloir  renouve-
ler en 2013  un congrès public. Cette fois  il s’agirait d’approcher
les  questions sociales  telles qu’elles peuvent être comprises grâce
à une appréhension de l’être humain par la science de l’esprit. 
Dans cette perspective, le congrès de cette année 2012 se pré-
sente comme une étape intermédiaire et préparatoire. Nous pro-
posons qu’entre membres de la Société anthroposophique ( aux-
quels pourront être aussi associés des amis non-membres ) nous
fassions un travail de recherche et d’approfondissement , à partir
de concepts et dans un langage que l’on ne peut pas d’emblée
déployer comme tels dans un cadre public. Il s’agira de prendre en
compte des questions comme celle de l’initiative et de la respon-
sabilité individuelle comme fondement  d’innovations sociales ;
ou encore : peut-on parler d’une vraie vie sociale si l’on n’y inclut
pas aussi les défunts, des êtres de la troisième hiérarchie ou du
monde élémentaire ? Dans ce cas notre représentation d’une vie
sociale peut-elle s’élargir à l’idée d’un « cosmos social » ?
La conférence Que fait l’ange dans notre corps astral ? ( 9/10/18
Zürich  G.A 182) nous  servira de référence de base pour ce qui
sera développé dans différents groupes de travail. Nous cherche-
rons des formes de travail en commun qui favorisent au mieux les
échanges  en offrant le plus de possibilités  pour la participation
individuelle. Chaque participant est bien sûr invité à se préparer
par la lecture de cette conférence dont les contenus sont d’une
importance capitale pour notre époque.
Le déroulement du congrès, avec les propositions d’activités artis-
tiques et de thèmes pour les différents ateliers d’échanges, reste
encore à préciser. Ceci sera fait vers la mi-Juillet.  Un programme
détaillé paraitra dans les Nouvelles de Septembre. Vous pourrez
d ’ i c i - l à  o b t e n i r  d e  p l u s  a m p l e s  i n f o r m a t i o n s :
lucien.turci@dbmail.com . 

Pour le Cercle d’Initiative des Congrès en Alsace : Lucien Turci

Mouvement de l’Agriculture Bio-Dynamique
Ateliers-rencontres d'été

Le Mouvement de l'Agriculture Bio-Dynamique propose, dans le
cadre de ses ateliers-rencontres d'été, de partir découvrir les
plantes médicinales par la botanique gothéenne et le dessin
dans une ferme biodynamique de la Drôme. Ces ateliers-ren-
contres d'été sont ouverts à toute personne désireuse de décou-
vrir une autre manière d'aborder la botanique.
Avec Jean-Michel Florin (formateur au Mouvement de
l'Agriculture Bio-Dynamique), Sylvia Zillig (peintre), Marion Haas
et Stéphane Cozon (producteurs en bio-dynamie), du 14 au 20
juillet 2012 à La Ferme de Baume Rousse (26).
Et pour aller plus loin, stage de 2 jours : « Du jardin bio-dyna-
mique à la table : transformation familiale des produits du jar-
din », les 15 et 16 septembre 2012.
Pour de plus amples informations, consulter le site internet ou
contacter :

Sandrine Boullée
Tél : 03 89 24 36 41 / info@bio-dynamie.org

Mouvement de l'Agriculture Bio-Dynamique
5 place de la Gare 68000 COLMAR

www.bio-dynamie.org

Stage d'aquarelle sur couches 
et dessin au fusain

Selon l'enseignement de Liane Collot D'Herbois
Du 30 juillet au 3 août 2012

avec Hervé Simon
peintre thérapeute

Lieu : institut « Les sources » 68370 Orbey (proche de Colmar)  . 
Merci de faire parvenir votre inscription avant le 30 JUIN 2012.

renseignements et inscription : 03 89 80 23 14 / simon.h@neuf.fr


